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C IlASSE -SPLEEN

A chair dle loi p, de'nt (le chien.

Argent changé.

Ar'genrt imiangé.

Pluie eni février
Vaut titi fumier.

Qui veut ga«*rdler soit ami,
N'ait, nulle aillare avec lui.

Qui achète ce qu'il nie peuit,
V'enidapi-ès ci' qu'il nie veut.

Fév'rier- est (le tous les mois
Le plus court et le umoins courtois.

B'onne femme, bont ami, boit melon,
Il ni'en est pas à foison.

Ont ne saurait manier le beurre, qu'on ne s'eii
"raisse les (toig"ts.

Presque touts ceux qui omnt été papillons dans
leur jeunesse passent à l'état (le chenilles eni
vieillesse.

Ne poussez jamais la politesse envers un cré-
ancier juslu 'à battre ses %*îéteuments pendant qu'il
les a sur le dos.

Il ny a pas de milieu. Quand un homme dit
qu'il im peut pas sortit- dle sa Loue, il s'y enfonce

Ce-lui (lui pe(ut transposer uni morce'au dle mîmu-
smque à pmremirime vue Peut se vaniter (le posséder'
la clef (les chlmamti.

Ces propriétaires dle cirque omit tous les talenmts!
F'orepaugm est mort avammt Barmum rimn que pour
dire q'uil était arrivé avant lui.

Mieux %,aut ictme liomn qu« ,,raitd ; vous trouve-
rez moimns de conmcurremnts. La professiom i îl grand
hmomm ne est cmicomilrci' pour le nmomeln t.

Nous espé,rons q1 ue le îrm'sident dlu comité des
chme-mins va prendre (l's mnesures pmour <lu'on n 'emn-
tende plus dans les salons (lue des voix carossa-
bIes.

Ce que c'est tlue l'e'sprit île routine; mialgré
l'inventio)n de la poudre et du fusil il répétition,
l'armour continue à se' servir de ilèches. Il est
vrai qlut, iça fait moins de bruit.

La îliffém-emce enmtre uin hmommmme et les verres
qu'il vide, c'est que l'ommme rie peut que les ve-
ser ; tanmdis que les yer-es peuv-ent le remverser.

VToilà un hmommme rangé. Quand tini confe'sseumr
lui annonça l'autre jour qu'il était à la veille <le,
renrîde l'àiiie, il a de'mmandé un reçu.

IL Y A DU POUR ET D)U CONTRE

Cham'/Ics.-i es eus amour avec la sieur <lu toit
ilîsopamable '1

il l*m.e(-Pou rquoi pas 1
C/îe-Ic.-iu ais enicoren (les illuîsion.,s à pede

Une jeune fille n'épousera bimlais l'aumi (le sori
fr-èr-e ou le fr'ère (le soi amuie. Elle emm sait troîp
loti" sur soi omîmpti'.

UNE EXCUSE COMME UNE AU'1'E

Elle', (pr'enanmt des airs de' jalousie). -1' tmc
m'embmrasses, phlus. I>oI11m'q mmii ce'la ?

Le li '.-. ai pm'mm r qjue tir Imle sou pçonnres.
Vois tir, tir m'ajerimmis dem seimainie cmi semramine.

UNE DROLE D'HIABITUDE

Nomr''/k se'r-mne, (à sa iiî.''s) 'lalime
je nie pour-rai pas reste'r ici. Monsieur mi'appîelle
toujours "sa chîme"

La mmihesî.- efaites pas attetionm c'e'st,
umie liabitude. Mo-imie, il im'appelle commei
cela îles fois.

MENAGE IIEUIRUX

umne limi.-Faites-vous buont mîemmage, au rmoinis?
Fe~iumme vmegqv' J ouidrais biens voirmiroi

miari essayer <le mie pa~s être heuireux avec miiO

UN REMEDE RECOMMAND)E

(lU-îse imuisiom.-ConIlmle vous êtes chai-
g1é aujour'd'hmui ! Voulez-vous (lue j'envoie cliii-
cier le imédecins Il

Le penrsionnuaire'. - Oui, faites-le dlemanmde'r.
Peut-être <ju'il ime prêtera i mme couple dle piastr-es.

PAS EXIGENT

'frump. -Pou vez-vous ime procurer (le l'onu-
vrage '1

Cnulivateur.-Pas <le ce tenmps-ci ; noirs avons
si peu à faire!

i'm<mm;i-XLenfaut si pu'u ! Moi, l'ouvr-age, je
fais durer cela dix fois plus qu'un autr-e.

COUU'.IME NATIONALES

ill'e/.llparait que ta dleimandle i" pas
réuss4,i hier soir. Ont <lit <pie le père <lEimmia t'a

coiéléà la russe.
EetouiuîI.-ui,à la .IIusi fo vite.

DI[F'EltENTS POINTS 1DE' VUIJE

Sur la iie Notre-)anme:
ilfari'-Louise, (ad mmiranît unme vitine de cIra-

peaux).-Qu'ils sonmt donc jolis ?
ilpmîsn,(qui a étmé distraite par la reînconm-

tre de qunelqîues étudiatits).-Crois-tu, hini Sur-
tout celui (lui a une petite moustachme lMondelm.

CIFACUN SA PART

Ji m iii mîump de méae.C 'est, Pas juste'.
Tu mmme regardes faire la cuismine et tu rie im'aideus

nimais.
Lc amaîi.-C'est pourtant nmoi qlui ai le plus

dùr de la besogme !
La ?rîm.-Io Allons donc
Le ir<'-Lucrois (lue c'est facile de manger

de tes plats!

SERVEZ-VOUS

M!endiantde î/'maîrase pa-n - Je suis
bienm mmisémrable, mm -sieur. Poulvez-vous fair'e quel-
que chose pour- mm'assster ?

Hm me:dî!lis-îi je pmis fairme quelque
chose pour vomis ; mais ça iii plums vite, si vous
voullez vous seri-rm voms-mîêmmm. 1'remmez la1 porte,
par- exemiple.

UNE BELLE OCCASION MIANQUEE

1Iîi' -- U n e m 1,mlle amiý', toi !Le 'Dr X...-
se mamie avec Elise. Il y a trois jouis que tu con-
nrais i-e gran md secr-et et tiir ie mm'enm parles pas

11 -Unse'cret!J BouIté divinme, mi j'avais su
quei cé:î unr secret, ji t e l'aurmais bien dit

1'IEN CONSERVE

Dans uit restamuramnt.
U m j'î n érudirmî s <li mm' esairs et tr-arit-

clii' les que (stionis avec tropl d'aplomb.
Unm v ieux monsieur- veu't lui donner firile leçon

et s'appruchie (le lii
-oucement, imon amui. Moi aussi j'étais uts

tit à vore g'
L'otili4iiii, (saris hèéstv'm). - Cmisti ! que vous

%,ciis êtes in coniser-vé

UNE* x'.IÉLI(-)Il1'ION

jfamir" .. ,< s mmère>.-Fe t'assuire que
imbun mai-i est bui'enmimoe

La mmè--1uappmelles cela améîior-é ! Il faut
toits les soirs le porter à dquatre damns soi lit.

.l[idamm .U.- M aisnupara:van.t, il mie pou-
vaLit jammais se i'emmîre.risquaâ la maisonm.

APi)LU( I E U'OMPLETE

Le~ traimn ilttawa cen rm etard. Pour combîlle
île malhmeur, la voie est tout à coup obstruée par
un mdiéraiIlemenî'mmt. (Tr Jm Imonîsieur mnmerveux l ie peu t
s'i' in pêcher dle fairme e'inte'ndlr e mmmi formidabjle j uroin

Umi voyageur q1ui est emi face avec sa, dame se
fâche à soli toum-

-Courmmenmit, monsier'um, liii il it-il enr fr-ançais,
Vous osez.jumei- <l"ia:ît ima femme ?m

Et l'anglais de répondre avec bmeaucoump (le
udéférenice : Olm !mille parons. C'était moi pas
savoir qui' miadaime voumîrit niai- la prmmiière.

UNE BONNE PRÉCAUTION

.I"u mc 'mmmm-Tm ne soi-s pas ce soit'?
,' amam-i-Oumi, ma chîèr-e, mîtes livres son t cri

arriièrem ; il faut q1ue ij' reste ai bu reau tri'è tasrd
dans la nmuit.

La j'eun'e ;,,m (<lui a ses doutes.) -

Danms ce cris, r-entre' doitc cheiz I)ufrsme & Moil-
gi'iMai.savanst qu'ils ne ferimient, et aclmète-moi dIeux
hmar-engs et unm fm'oisagm' ralumé quie tu mem rappor-
tiras ce soir.

Le niai-i. -C'est b ienm, filma:'%'îe sais famte.
LaJ"mteu fiwie, (à alI-immm. A péeî.filon l'ors, avec cela dams tes hoches, tu lielieux

pas ill1er bienî lo1imI.

LES DESU CSlE FA LA;NGUE
l iL N 'A 15 E

M i iif T... n i'e'st pas lieu mi 'imi cmi mmmena-te.
llI' est, m'AI ''ilet, accoup jlée' à un burtor qui,

chmaquem soir, renmdre' clie<z liii p lus oîr mminms gris,
e't la bat jusm1u'à pmlus Soi'if.

I~ ~ ~ li'uereuitiii m'tr'm pochiardl vienît d'être'
atteinmt i'lurmi Ilîixiomlii deitrine (lui mulet ses
jours cim dlanger-.

Il ier, uil aloii delimamd ai t à Mimle T. .. de-ls
nou vel les de soli nmari.-

Et la victimme enm souir~miaint
-i [l ie Imle b at plîus que dm' 'unme ai le
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CA USER [E

Nous vivons dettes le siècle (lu papier. Plus
encore: nous vivons (lants le mois du papier ..à
Vale,îtins.

lFévr-ier est le m»Ois le plus court, et Pourtanît
les facteurs doivent le trouver bien long !

Au mois (le janvier, lat jeune fille épie le
moment dle la malle, elle attend avec aîczitté
l'arrivée (lu facteur. Comme elle l'aime, (tuait(]
il lui présente une genîtille petlite boite ou une
immuense enveloppe!t Elle 'lstratpas là lui
sauter au cou.

Mais quand féývrie-r fait sont apparition, ehi
alors, c'est une autre paire (le manches ? Elle le
redoute, et s'il vient frapper à sa porte:

-lcitinani, dit-elle, allez dtonle ouvrir, ,je cr-ois
(tue c'est le facteur.

Où est dlonc son emîpressemient dtu mois der-
nier ?D'où lui vient dlonc cette antipathie
sulbite ? Eh ! mais v'ous oubliez les valeitins
Elle...

l'es valenltins trouvenît le mioyenî de se glisser'
partout ; Personne n'échappe à leur Poursuite.
Ainsi, voyez le Profond politique, plongé dlants
ses réflexions. Tout àt coup< il entend retentir, lat
sonnette. Blienîtôt après une servante se preseîct<
devant li. Il Une lettre poure M onsieur." Puis
elle se retire. Resté seul, il s'empresse de brîiser
le cachIet. Ses yeux bîrillenit dl' Curiosité. '' Pour'
sûri, se dlit-il, C'est une lettre <Ilu Preie ieinis

tre." Un sourire s,' dessin,. sur ses lèvres ecc
ret iriant ni,1 pren-uuv t < l.<~ce <l'ii iiorth <c'.

Mais aussitôt ce s0111ire slc',ses nine(s si)
glo llent, soni front se pieses lèvres s'agitent
Colivil si veînent : il a1 r'eçuc Il vaentiic. Quelle
désillusion subite

voyez miainîtenanit ce bîrave avocat, assis au
nmiilie,, <le h i mes, pap<a se,(5, tloq ivris, 'odles, <-te...
au-dessus desquels sa tête ,'l nilee. li

apîpor.te unîe l,-ttro 'e. liie a1,n<clEcire, se(lit-il, ce
dtoit être un, au se:~< dlon,, oin vue t miecare.'

'locut j1oyeux , il otiv ieI <, ,.lpý Mais Voilà
que toits les symiptômues de la c-olère se hiweit su,.
sa iur.En ef',elle ne tarde paîs àéc laLer:
il a i-cî;u un v.alentiic. S'il Connaiissait Celui qlui al

oé.!Macis que' voulez-vouls, les vadliitins sont
très d iscr'ets.

C'est très aimuisa n t, lis vlle<n tiis ... pour 'Celii

<(lui le s envoie. M a is cou iii,'? que < pouri cecix' qui
le-s r-eçoivenct, le- C'laiii est îîî'n1 ii,,,,'ii.

Pr-enonis uncd'i,,i ex:iplî'. ti ti iudi:nt
aver-tit titi die ses con fr'ères qu i'il atten'id une 1, tA i'î

(le sa .. vous Compqreniez ?
Ce Conifrère eni ques'ction, est, tii, r eé,<t il po

fin td' <1<' haConid i i ce. b'' ou î attencdu (tel-, 'lis ýsi

lonigtemp<~s Par niotr i''I1ic1.tiieI arive' ui i.
1W v<'i ciict de' sî's c-oui-s <lic <<atin, il a p'iti,,'

jolie petite lettr'e sur' soit buireau. .1l .se Pr'écipite',
il la saisit, ave'cj oie, il lice Prend p as lec tc-cips dle
regarderi'i l'écriture de l'adr'esse. Enfuii ! il lat
tient, Cett e l,'tîe, il n'at pas é'të Ulé danis son
aîttente. Mais qucoi 'h qu'y a-t-il dtone 'h >oir-luoi
Cette fcîr<'ur qu'il manciifeste ? .. '- Ust Uîî val-ictiiî
quc'îil a r-eçu - .. <ais il uce saîit lpas quie c'e'st le fi-ciit
de soit inid isCiioic.

'je im<ets l<'s va le,,t irus de cô)te, et J'cilc c-e ieli 'à
ce qui' .je disais encci,,,ii <a : Nous vuivoncs
danis le siècle du p<apier'. Nous avou %lS'-i (le

ý,ilgattesijues Cheiniées, dlus muonitres très petites,

(les édifices imposants, (les i-eues <le locoiccotîve. -

eii papier.

Noue, aurioncs en papier (les piavaiges, dles v.oi-
turcs, et qlui sait ?... peut-ê^,tre nmêmce <les chev'aux.
Il fer'a b>oit se Pcromeccer ein papier' à travers la
ville-, cari il nie faut pas jur'er (le r'ien 'ont ne sait
pas encor'e jîusqu'où peut aller la. ScIice.

Pit exemiple, il peut bie-n se fair'e que les
miéde-cins utilisent leý papier' pour' leurs rem,èdes5.
Vous Ver-rez alors su,' les pr'escriptioncs, à la suite
<le m'niirai, ,édicale : Il Avec deux-n eices
<le papier, àt prencdr'e toute's les licuies."-

Les mar'chandcs aussi saur'ont bien c-ii tiiri-
pr'ofit, et je nie ser'ais pas <lu tout étonnjé qu'il ice

sovendît plus, dans quelques années, (Ille <les
Muouchcoirs ecc papier'.

A Piropos <le miouecoirs, J'ai été témojin, tout
decrnièremeint, d'une scène dles pîlus Coiqu<es.

Notes étionîs par-tis, quelques ancis et moi, pou
ailler cii soirée. Avacnt d'enitrer, voilà qu<- Louis

.-e r'etoucrne vers .soi fi-ère Ac'thuir, et lui dit
<'Uîî air' Conster-né

-Je ct-ois qule 1- dliab le s'en iciéle j 'a i oublié
moric miouchioiri.

-Sois tri iiqu il e, liti répondl l'au tue uic riant,
J'ai le ci<-cc, et .'' 1pcéviendrliai tes ilésirm.

Nous enîtroncs, et bîientôt après lat veillée cotec-
nu-lice. Lat C-oivirsittîo cillait soni train, depuis
q1 uelqjue temips, lor-sque Arthuri s'apprioche (le

Paul , et luni c,, n,urie à l'oreilîle
-Veux-tu <lue je te miouchce

Tête de' Pauil!
Pin alprès, <<ons passon~is fumiier. Tfout à coup

Artliîr s'élanice' v.ers Paul, et lui lit encor-e, mais
cette fois très haut

-V'îx-ti que je te mcouche'?
T[aleau

C' c imoucu c<.
Mdontréal, I S févr'ier', 1890.

MOIS D'ENFANTS

Lcîlottî' ic cincq ails,- elle vat cii penisionc depuis
six Mocis.

Sa illaicîcu liii lit q11w, Pendanit le c-a ii , Oic
(loi t s'i icpoe- <(l-s Pc-ivations.

-O'ic ! l'oun, aloi-s ! lit Lolotte, Pencdant le ca-
c'ê iii, imoi, ze Ille liiverais ienc d'aIller' à lat lien -
sioîc!

L'yîi," (terinianct lat lec-ture- d'unci onte).-
Puis ils se' mcarièrent e't tcrii<t tit *jo(irs ltc -'i

Tiii, -, <1c i c stmic e:ct %-i< dhe<s scèni es <loiutes-
tuies )-uc, ta, ta Qis-'t<li-tii elle Chante's-

là t

J.î'i '- -- Qî is -c-, qIl( l c l:s à pIe ci n-r

.f'~ p. î-parîîents dei WVilliî' 'T'homais Oiit

Lic ici' c". - ., tloilec pis hl- foui. Il y en i
bien 'aiutreis li't its g:crçuccs

'' ic'jtî -thiimanis C'est le secl I lie le P ouvains
ba:ttrc'.

LI. r- ' , «titi v ieînt diacire lat iîcoialeilà soli fils.)
-Si t sava.:cis Commei la -' t.Iid de 1 se b attr'e iT
<s dlonc oubllié ci' (Ille- l*E'. iîgile lit i

il <u/',(quii v ienît di' <loinner- la volée' au Pluis

.- *il(destclisse). -Je lie sais pas ;je1< suis i-cii
(tuc se,,le<<<'t à la iitatilîle dî'.D id a < ivec 0lhiatlî.

ru pre-', (<Ici ivcien t d<liiîgei' ccue o--tiu
co'pi'.l1<).- ci c ti cutle sais-tcu pocuriquoi ji'

t'ai battui
'l~ii cc j-.-O C 'est Parctce (luei( tii es plus~ fort

queii moii.

LE COIN DEl' JOI?

Le milîuiIleur c' c lue idîe fer' pour citn touc' <le
ioce le 'lh" U)tiit I>îcilic.",

Qu'est-ce (lue le pianco ?Instr'umuent dont les
jeunes filles lie jouent plus, dès qîu'elles savent
eii jouer.

Un sot demndi<ait à uîîe dame à quoi elle sont-
geait quand elle nie penisait à rien : 'ld cîlsieni-,
répondit-elle je pense à votre miér'ite.

M. (le N... ayant v'isité:, dlans uic dý ses voya-
Ires, plusieurs décct'icitNapoléon lui dle-
ncanda à soi, retour' ce qut'onî disait (le lui : "<Sire,
répondit M. dle N..., les uns dlisent qlue "eus
êtes un </ue, les auîtres qule vous êtes uic diable,
micas Chiacun Conv-ient que %-cius êtes plus qu'un

hiommie.

Examcen su,' les arts:
-Qu <-ýst-ce qlue :a musique ?

-Lat miusique-, réponid avec aplombcl le jeunie
étculdian t, est u i ai-t dýagi'éi icent.. - -- ., Coimm ne
nsil , somm' 5Oicii5îi ici lieu,- nous amuser, Pas-

sous, s'il vous p]lait, il citi au tic su jet- -

Ir/.s-î-,(à unt écolier (le hi0 aiîs, '-Qui
vous a fait ?

LYî-&i-.-ï-J e cie sais pas.
Le nî'»snî-os e savez pas !voit!-

dix anis, vous lce pou vez Pas Ile réèponidre su,' cette
questioni ! \l ais le petit \\'ihhie, qui nc'a, (lie tr'ois
ails, Pourit «cle le dire. Voyons, qlui t'a fait
Willie ?

Wlill Lt, (l'c-ifaîit exemuplair-e.> -Dieu.
L'(c-o/ierc.-Olc ! bien,, il devr'ait le savoir, il

îc'y aL que trois ans qu'il est nié, et mi.ii il y eci a
clix ).j'ai eu le temîps île leOIiblîî'î.

V'ictor Ilugo se fcaisait i.as-i liai' un biari'er'
lotquace Comme, il est ais-. z or-dini airie aux gencs (le
sa' pr-ofession, e-t q1ui par<lait à toi-t et à ti-avers
surî lat lii) clii mîondel,.

-L-s bêétes mocurront le- pîî'îîicî- joli-, <lisait-
il. et les lcoî i1i ic<c' le ti'oîiemeI.

-tils, initerropi it le pocti avec uinie Comcî-
que iinq uiétutdce, qui i e uc ie c-ale-ia le second
jour?

Un c sot c-ail lai t uni lloie î,e di'espiit sic it aon-
uI-cii1' <le, sus orecilles Il' Il est vrai, liti î-1.(ollcdit

la Personnle r~ail lée, J1'ai des o'ei Ili-.s triop loi<gis
poil' uit hîomm<<e i <mais coc clen-z aussi qu ce vous
les avez tr'op Courites pour titi âne.

c1 iCcitait M. L.. -'Comm<e mii Checrchieur <il<
'ciailieu i-- nseiliit, dl uii pi i i i poficsées

r'essemb<llent à îles Cai'.vai<iîs : elles font vingt
lieuies (laits h' dé,.sert avai de, tr'ouve cci ilu bonne
sou i-ce.

U ne femmice, fûù-tll< bête, àc mancger' clii foin, a
toeujours ciine fois ilanus sal vie, i 1u('1î n lii'cii' d'in<-

Ur n-i vieuri émcéite, M. 1) .... ayan t àl nmon-
te, une scie ?t Min rc '. caiienc trouv'é de
m ieux quc dle liii <'ci voy<' une bii' otte de fl~oi n.

('el le-ci, tfort irité (Cil'abord, cri< pren ien Citôt

soli pari.
h"I lc éciit le îîîot sic ivant t a'iitt-ur (' le cette

e 1iigri'.i Ille d'ciii
Iloi citer' am<ci,

J'a rvý-ulofoi, i;Iti-iti lvcheal ,
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EST-CE VRAI QU'IL EN COUTE TANr QUE (.u?

UNE BONNE PRECAUTION

Malade à force (le boire, un aimable buveur
reçoit la visite d'un ami:

-Voyons, lui dit celui-ci, les médecins t'ont
permis un verre d'absinthe par jour et tu en bois
cinq ; ce n'est pas raisonnable.

-Pardon, pardon !j'ai consulté cinq médecins
et chacun d'eux m'en a permis un verre. J'obser-
ve rigoureusement leurs prescriptions.

APOLOGUE ORIENTAL

Nandiskar était borgne et législateur ; il a% ait
assemblé les vieillards (le sa nationi, pour leur
faire jurer, au nom (le la république, (le nie jamaîs
rien changer à ses lois. \Taitéou lui seul s'y oppo-
sait ; niais Nandîskar se déefendcit si atdroitemnent

qu'il aigrit tous les esprits contre Nantéou. Celui-
ci, désespéerant de ramener ses compatriotes par
(les discours, s'approcha dle Nandiskar et lui (lit :
ITu veux (lue tes lois zioieiit strictement olesci-

vées, le peuple y consent et mîoi je dlemaindeli-i
être puni suivant les lois "En proférant ces der-
nières paroles, d'un coup de point il lui creva
l'oeil qui lui restait.

ŽNaii(iskar avait fait une loi convue en Ces
termîîes : <,>uicoliqc Crèce< U t fi(I (11eil cu er
de mi.

ITu vois par là, reprit Nantéou, combien ta
loi est défectueuse, puisqu'il ne uk'eni coûte qîu'un
teil pour te priver (le la vue."

N dikrlui répondit: IlLoin (Ile t'en vouloir
je te (lois (le la reeconuaissance : ei mie privant
(les yeux dlu corps, tu m'as ou vert les yeux (le
l'esprit. Et vous, sages vieillardls, ne r-ougisse8(Z
point d'avouer, avec moi, que flous avons eu
tort."

UiNE 1)1I' FEREliNUE

1311 pauvrie cuil ti '.atei r dle St. XN.. rcîidmit visi te
à Mmeui V ... ,a Uîpropriétatire.

-loour isdmnie, lui (lit-il enî entrant.
I11oiî jour, NiCoîts, J'ai a(ppris avec peine la

mort (le votre feilîî.
-M AI ne ii eil par lez pas, iîîd ai mie ;et puis

il imi'est arrivé un aut re grand( mai;lheur.
-Quoi tln 1
-1 i perdu 11iim p;tu v vaclle, C'qu i fait qlue

Jsuis ru ilne aui coinp1 let.
-Alloiis. il ne(, faut pas %ous dé~sespérer, Nico-

LIS, vens cuptzbeaucoup d'aius dans le villa-
gils \,)ls vieiidroiit sans doute en aide.

-C'est exact, mnadamie, C'qjueVU dos<ites là ; et
mi .'uîi n'aimîîent tan t, que tous mu'ont dém1f,

offe-rt im uneuiie
-Vraimnit

>- ui nimais il n'y eni a pas un qui im'ait offcart
une au t'vaclie.

RÉCIIME ÉPI>USANTI

2'' t-

~ ,A~. --

--

Le iie'leûin, (appelé par un niouveau client.)
-Quelle est votre profession?

Ltagî,(pomnpeuseinent>, -Je suis gcnt-

b- ~ihIriiEssyezautre chose ; ce régi-
gilaî vous épuise.

LA PASSION DES EXPERIENCES

r: - v--.- -
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don Lui pou vor
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-ln<'pardlon, mnadamie ; niais
lit, le regrette pas.

[Il 1 V

-- VexildIonhur que tii as uin piton (le conséý- Mlle C'lf ile. -Voilà. conimîenit.j'ai tou#jours
quelice pour te protéger le crânev. compris le patinage, ii.oi.

ULanagraîiinie ont le salit coiisistc il fil'e n n
autre Mot avec( les mnêmeis lettres contelies dliis
un nom11.

André uigr médecin às Leipsick-, sa;visa,
étanît au collègce, de' faire l'anagranmu de sont
nom) en latin :il trouv"a (le lat inaiiièr,- lat plus
exacte dlants A ulrens ildqrsces mots, ar,"'ý,
ries De'i digiais, qui ves'lent dire :digîu' de,
laboure'r le champ de,, Du'u., 1l conclut (le là flue
sa1 vocation était pour l'état ecclésiatique, et se
mlit à étudier lat théologie. P-eu de temps après
cette belle dvcouverte, il dlevint précepteur (les
eîîfanits<lu célèb-Ireloîna;sius. Ce savant luid(it
un jour qu'il ferait mnieux son chemin cmi se tour
laant (tu côté dle la miédeciune. Rudiecr avouat
lue naturellenment il avait plus de groi t et d'inî-

clination pour cette science ; nmais î1u'ayait,
regardé l'an'saranme <le son nonm col ini u tie i
vocation divine, il n'av'ait pas osé passer' outreî.
fQue vous êtes simple !lui lit Tlîoiîîasius, c'est

jîustemuent l'anagrammîe de votre nom qui vous
appelle à lit médecie. Rue Dei, n'est-ce plis le
cimetière, et qui le labîour-e mieux fluc les miîe-
cins ?" Ru<liger nie put résister- à cet aiguiment,
et sc fit îmédecin.

Le père Pi-oust et le père d'Orléans, touts <deux
jésuites, s'aumusaient à tirer mnutuellemmnt île
leurs ntonms dles anagrammies satiriques. Le Il.
Proust, ayant trouvé l'Asne d'or' dans le imoi (le
sont confrère, le défia de lui rendre lat pareille,
attendu la brièveté de soit nom. Le P. dlOrléanîs
cii vint cependant à bout, et lui lit v'oir qui' pur'
soi se trouvait tout entier danis Proust.

Quelqu'un ayant envoyé à Claudle '.Ménétrie'r
l'anagramme de son nom>, dans lequel il avait

tî' (P- /fi ,*i'm < P h ir, e t,, cet éciva in lu i

.Je ne, prends pas pour' un oracle.
Ce lue mon liolî vous al fui t Pr-ononce)'..
Puisque pour en> faire i% miracle

Il a fallu le renîverser'.

Lecarmîe Pierre <le Sainît-Louis, si connu par
soit r'idicumle poéiie sur lat JIaqîdleine, avait ania-

g'îm séles noms <le tous les pîapes, <les eiii-
pereurs. dles rois (le France, <les généraux de soit
or'dre et <le presque tous les saints, car' il croyait
fe'rumement tr-ouver lat destinée (les hommes (laits
leurs nomls.

Dlans mie fêtu dlonnée à la fiin <lu dix-septième
siècle, palr l'illustre famille polonaise dets Lec-
zinski, à l'un <le ses meimbres, le jeune Stanislas,
qui reveniait de loilitailis voyages, oit fit. un usage
assez imgenieux d(e l'aiiagraiîî ie. -Les ballets
furenit exécutés par ti cize daniseurs, qui portaient
chacunt titi bouclier' sur lequel était gravée emi
caractères dl'or' l'unie dles treize lettres des deux
moits :Les'im<î' Dom?1îs (minason <le Leczimîsdi).
A. lat fiin de chaque ballet, les danseurs se rangé-
r'ent de' telle sor-te, î1ue leurs boucliers formèrent
successiv'emnit de(l rîîes flatteuses pour
Stanîislas.

Terinîonts cii donînanît les anag rant ntes (le
quelques pei'soincs célèbr<'s:

Pierre <le Ronîsard, flast' de Pindare.
Mario ouhte îharm"t liJit.
Frère Jacques-Clènient, <"s'lefrqui m'a

Pier're Coton, perce toit roi.
Louis XIII, roi <le Firance et de Taare o

très rare, estimé ieuî de la jacnei.C
purinîce était, en effet, grand chasseur.

Louis quatorzième, roi <le France et <le Navarre
rit, Dieu ,'nonr 'arme' qui osera te résister.

Maiic-I'hr&s <'Autriclie, femmie dle Louis
XI V, marié" ait roi t"s .'h'ti<'n.

V'erniettes (nmn qu'aîvait pris <'abord J. B.
Rousseau, qui rougi ssait d'av'oirî un cordonnier
pouir père),' lit le r',a".

Napoléon, empereur les Franw:ais, ?fit pape
s:erf a le,' noi' IU'<ésmi.

F AILE RETOURNEE

LES LEXMULET.s

Deux mullets cheinîaient, l'îîîî dl'avoine cltargé.
L'autre portant l'argent (le lat gabelle.

Celui-ci, g!oi'ieCx d'finîe charge si belle,
N'eût voulu pour beauzoup cei être soulagé.

Il mtarchiait <l'un pas relevé,
F3aisanit r'etenîtit- sa soniette

-Ces ég"arls sont toujoulrs pour' les Pluls fortunés.
Cest eux seuls qjue l'oit choie, eux Seuls que l'on

Tout nie passe d,-vaiit le liez. tadire,
-Ai, lui dlit soit coa:iamade.

Il est vraimnîit très lit d'avoir uit haut emploi,
Si je ni'atvais seri i qu'un mneunier comme toi,

.Je uîattrapperaîs qu'une bourr'ade.

HEUREUSE [NCONSCIIE'NCE

Dams le Pullnman pour- CIhicag1o, à la gare Bona-
Venîture

Clara.-Est-ce que Ça nie te muet plis mal à
l'asise d'emnbrasser tont mari deivant tout le
mnondle, comm ue ce'la '1

Jui", (partant pour trois nîiois).-Est-ce que
muon mari mîî'a elbrassée 1 Je ne mî'en suis uas
apperçue. Mon chapeau est-il bie'mt
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LA RÉCAPITULATION DES~ PLAISIRS DU CARNAVAL

LE DUELLISTE .. DÉLICATr

1.E COUP DE~ LA cASqUE-1tE'F

Etant invité à dîner eii ville, vous v'ous y ren'î-
dlez sans tifaice. Après le dessert, atu moumentt
où vous vous tîliaginlez qu'on v'a chanter <lis, .au
drioles, et que votre voisinie déjà ui, peu lanýcée1
vai vous permettre <'être tilt brin polisson, l'atil-
pllitryOîî qui nîàcliireit ':a <depuis le cotiiiiîiice-
nment, vous annonice d'ut air l,,te qu'il va %ous
lire une tra.gédie en vers, et <le lui encore, le
imalheu reu x.

Vous trouvez le procédé: un peu vif, niais
comime il reste encore des liqueurs, vous ne (lites
rien.

Cet honme lit, tourne les pagres, se tromîpe,
se reprend, vous eýxpl i<juFlc'tnt, bref, il
vous horr'ipile d'un pre'mitier act stupid<e.

Pendant le petit tenmps <le repos qu'il n'at pas
volé, sa fenie qui fait les ycýux commîte des
pot-tes cochèàres, et qui est tot onle<'orgueil,
v'ous deaîevotre avis. Ne sachiant pas
feindre, cortîri ce débuit nî'a pas dlu tout iIîous-
ti lé la voisine (lui s'uditau lieu (le rire, et
sur-tout commrre v'ous afinhîi les liqlueutrs, vous
êtes franîc, Votîî ctscelc vous l'ordonine.

C'est très bête ; ré'pon<lez-%ous <'un accent
des plus sinitres.

leé nîonde eýst si pcu de' chose au 'joud'hui, qu'il
s acotîîodeplus volontiers <'un lIIensongeý flat-

teur, flue d'uîte vérité loyale.
On vous trouve dur, oit vous le litmnt

sèclicmr-f.nt ; aussi, comme il n'y a pîlus rien à
lioir- (lu à mange(,r, vous n'endurez pas un pareil

Profondémen t blessé, vous
fourrez lat cuillère à moutarde
danis le niez dec la (faîie (le la
maison, et vous vous r'etirez
d'un air pincé.

Le's au t('ursoit grincheu x,
le ôtre le "ria connme !e.s
autres, et il faudra se tut'.-
suro'r.

V ou s vous tes rut end pré

tète couverte dluiic immiense

Les témtioins vous font
ob server' qu'il n 'y a plus

a oudhîique les lampîîistes
(lui se battent sanis décuîvrir.

,Je le sais, répidez-vous
dt itir ein 'tendut, lsio' c'est il
caulse dle bon 1'h h'' dle ce).-

de'<,h/< eo' l!, pas abie)j,
froid à la tète. Et puis a i je

<< ir>', ftj pas etie éte r
dbe , datns har bière et (le b"'
cogner la ligure aut 'oulvert-
cle.

Ce(s r'aisonis parahissenit s5<-
t't('115e5, ou1 les aclteet les
témîoin.s dotll1<'îtt le si''nal (ILu

u voust

VOUtS fendez comtmle uie paire
dle ciseau tx, vt 'ili pni.gtîatt
votre casqIuett e <le 1:1 mî ain
gi titel4, vous <en id Ilt illstrez
titi< i o u petllî danis lit
iliez <lt viateet liii disatt
AJwres tout, j' vl'is fui' ç~a

Et, pour' qu'il n.' le voie
paS, vous e'nvoyez votre stut
pidc ldvvvsa ile aux somnbrîtes
bords, pendant qu'il est aveutt-
«'lé.

IUliolîileurî <!'t tellvttîî'tit, sa-
t i',f'it qu'l en' coitie les jalli-
lie <leit 01 anîtaloni poîur s'eu
faireî des i it ic! e.s de vse

Il,:Cii îol D tu ît m... t_% vt

I alis unîit famîillet'sîît'
l'le, mais qlui s'occupe de' politique, Vous votis
ttcs laissé cîtîportet' au point d'atpp'ler le papa
Vieux tamubour île la garde niationiale.

Réparer' une pîare'ille inîjur"e autremîenit que le
fer à la hmaini, tout le mtonîde vous le <lira :c'est
Imtîpossibîle.

Pour n'le pas ualiq ueci le dîPieu it r, li's tt oi n
se clîat-eî t <lu restet d'arrn'a ger 'llir cotît tue
il colivie-'it etîtri' getns qlui sorte'nt <lu vulgaie

Nous sommî îes surt' ler'raint.
Vous prnez votret aiit sýaîis itoussic

it lie*u dle vous eflaci.t', dotîniez-vous l'aspect
stupide e't mîor'ne,

Votre huomtme nie saura quelle conîtenanîce
tenir.

Au commlland'taleîtt le : allfez . ne lîOîIgez pas.
N'osant frappe'r titi adversaire sans<len,

votre eîniii <le plus en plus gèi'i<seplanîté

l'à comm tte m Ile'Ion avec son) epe lial te.
-Fr"tappez, liti <litesý--vois, tie vous gèt tez pas,

et d'unî air absoe n îî<ît abattu, ajeuttez: I"inia-
sons-en, <let vrùî' ous mte renîdez ser'vice, car
depuis l'augmienîtationî des foyers', j'ai la vie cii
hîorr'eur.

Suri ces mîots bizttrres et dî(vatît votre conte-
niatice étotîînti', votre Itomtîte îîctpl'xi tour-
ii<'ra dvic it îtvers I es t(t 'noi ns îmti visage
ahi', commtiltîî hiommte qlui vat iletitandi(er nu1
avis.

Mais ne(- lui en donnez pas le temps, qu~'à ctt
instant la tîioutarde, vous mtonte au niez, et profi-
tant <lu mîomtenit où ,e nuonsieur ne vous voit
pas, cachiez-lui votre 4épée dans l'estomiac, (1n vous
ecriant avec une nmauvaise hiumetur bienu cent-
préhiensiblec Mais couvrom-ious donc~ imbé-
cile."

L'honneur ser'a tellement satisfait qu'il ira
s'en casser lat ffigure le long (les arbres.

l'le cou]' DE. : 'y suis

Vous coniitssez tilt htommîe estimable sous
toits les rapports, vous le renîcontrez dans lat tue,
et, vous lui faite inîvolontairemîent la saletté <le
l'intviter' il dînter au bouuillonî Duval.

A lat réflexioti, vous pourtiez vous excuser,
maîfis il y a tIes plaisanîteries qu'on lie peut
réparer par (les pai'olî' baniales.

Et puis ensuite, o11 pour'rait croire que vous
avez peut'.

Il vaut mniteux accepter la situtationi telle qu'on
se l'est faite, et dtoiti au mtonisieur' lat 4ttisfiic-
tioti qu1'il est iionîseul<'icnt en drtoit, tmais qu'il
a le devoir <le vouîs demnder en pareille circons-
tance.

Le débtut dit lat retnconttre est correct ; vous
vous fenîdez, vous parez, vous r'ipostez, c'est tr'ès
émuouvanît, cepend<anît vous nî'avez d'égratignure
Ili l'un Ili l'autr'e.

Pi'oîitez <1<1 premlti'rci e ien uti peu bril-
fauît, r'omupez, miettez votre mîaini sur votre poi-
tillte et écriez-voîus ave lt certain accent dfot-
lout'elx :J'y suis 1

Le fat qili "roit quei c'e'st atrrivé abaisse soit
Mt'iîîe.

Vous saisissez ci' miouîvemtent attenîdu, et rele-
v'ant b'steiîieîît la vôtrle, vousi lat lui fourrez dans
let vetr e (i dîi sanit : P>ard'onî, jet ine suis tr'omnpé,
c''est encot'e mon01 antimtal <le, bou ton <îîîi il'a piq1ué.

pout' peu <fle, les témîoins atient un pet] la foi,
ils ver'ronit là let doigt sacré (le Ila Pr'ov'idence, et
celat vou s attitemr I 'vsti tua' <le miessieur is les
ti mto inls.

I Ultoiirt sera danîs uit siitL enîthousiasmte, et
vous, trtoublé prc t marque dle Ibotnté (le votr'c

biouîtoin, î 'oulhi i<'z pas dit citantger' votre v'ieux
chaipe'au cotre'( ce'lui îlîi mtor't, S'il il l'air plus1
iteuf qfie le vôtrîe.

Xrti ios.

SON PItE. 1 Eit CýLIE'NT

I 'sii'ur snpoi, q <',(à til îJe'une'tîdîet
Il ti il Q~uoi ?Vous jilei i'ez

L''jeO e'îU<lt' n -I <'joemon1 amîi ;j.e suis

tîjaladev.

'I1'EI T l r E -110Y A 1

Le ptlie a eu lat bonne for'tune d'entendre
cette semiaineî unie iigtifiq~ue pièce alu Tlîéà-.tt'c.
Royal : " '1imîe \\iIll'.

L'itiuge est mta;gnifiqjue, les coups <le thîéâtre
superbes, les <lécota très tichles et les acteur's
s-ott à la hiauteur' <le la situtationi. Les applaudis-
seitents tî'onit pas mtanlqué. Il y aura matinée
sittieti apr'ès-mîidi et lat derntière séance sera.
sattîtd i soi r.

Lat semlainle prochaine o11 jouera aui Royal une
jolie pièct ", Dar'ling et I ;ss1 , qui a cieu -
coup dei vogue aux Etats-Uiis Nul donte! qu'elle
autrta autant (le succès ici.

L,'UNI'ý'ON FAIT LA FORCE
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POMMADE EXT RAORDINAJIREJ

-Que faîis t u là? avc toii iiaîkichin
-Tu i Ls la pommîîade, qui ýt si i)iell

veux (le mioniîseur ivj'l mîets surv les
<le mion imaîîcloi tomibe.

fnit pousser- les clle-
eîiîlîoils où le poil

L'ART DE S'ENRICHIR SANS
PAYER SES DETTES

M\. F... raconte par suite dle
quelles circonstances il avait prêté
un jour quarante piastres à N...
et rie des tours que ce dernier iin;î-
g'inait pout- li point les lui rendre.

-Cependant, obj'ifete tit des au-
diteurs, vous vous croisez souvent
da;ns 'e monde, car enfin N ... s'y
faufile..

-Et vous croyez que cela le
gêne 7 Aussi tôt que j'apparais, il
feint de nie tenir rancune <'une
vieille querelle, prend m chapeau
et s'en va.

PRENEZ-LE COMME VOUS
VOUDREZ

Un nonin Léon Noël, ayant
a faire une déclaration ià la cour,
di-cline soniiîotu à l'emnployé.

N'ayant pas entendu, celui-ci le
fait. répéter.

-Léon Noë-l... et vous pouvez
lcreà l'envers, si ça vous est

pl us comitode.

UN PLAT DE ROIS

Au restaurant
-Garçon, quel piotage avez-vous

-J.e vous recomnitide une excellente purée
aux fèves de-s Rois.

-Pourquoi ce tieont
- -Je vais vous (lire, monsieur. Ce potige est

fait avec toutes les fêûies trouvées sur les assiet-
tes des personnes qlui ont tiré les Rois dans
notre maison.

UN SOU IAIT RISQUE

A un dînier (le noce un ami <lu niaié se lève
et étendant sont veî-e:

-A l'heureux époux ! dlit-il. Puisse-t-il comup-
te-r beaucoup <lejou rs coiniîne celui-ci.!

Un muurmiurie lfiat.teur cii-cule dans l'assemblée.
Mais c'est la mlariéce qui n'est pas conîtente

A( R('AV,\TION

Ribauchel règle les funérailles <le sa, chèr-e
défunite.

L'admîinistr-ation (les pomlpes funèbr-es lui de-
mnandle deux cent.% piastres.

-D)eux cents piîastres!f hurle Riliaucliel, nmais
vous allez mne faire, r-retter qu'elle soit mor-te!

VERS SUR LA NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR
I s INT 1,1-U s Nl MOTS N'ONT QU'U N- v ,IE

TFTIZ U2Ž RMETJ2 ID1JXVI-SELT

Le I lieu (qui fit ivs v-îîux. et par- qui lv jour- luit,
C'- l)îeu pour nîous est Ili' danis le sgi-m de 1 la it
Tout gî-aid, tout i-ni îuil Iest, oit lv voit sur dlu foin.
Et mis titi dlans le froid suri ce lit fait avec soint.
I )vs neuif cIlurs pur., et sainlts ou01/i lisï chanits dauis l'ai-.
Qui pîar là foli t. leur cou ir au I.)ivu quii s'e st fait clhair
D)es genls liqés dans les chiamips titi gros àce douix bruit,
Cour-t vers le roi dles rois, dl'unî sein pur- le sainît fi-uit.
Du plus gras de soit por-c titi d'eux lui fait le don.
Tel dle lait, dle fruits secs, tous d'unî mur- franc i-t boit.
Deîs lie-ux oit liait Ile jouir tr-ois r-ois tous pileinis <le foi.
Oîît leurms cSeu rs et leur- sort titiis aux mlainus (le c-e roi.
Il les voit à ses pieds, qui d'eu x et de leuris liiens,
Lui font dtont, et par- là v-oit cii tout quî'ils sont siens.
D)ais la nit cîe h-lei-s senis, unî feu <pii liit alux cieux,
Fit voir dle ce D)ieu îit-, le becau jour ià leurs yeux.
Leur- foi qui les rond promipts a mîis hors (le leur ciel-,
Et de tous les v-ains brîuits et de tous miauxs lat peur.

Ace que (lit la chair- et le saiig ils sonît sourîds,
Tout lie leur est plus r-ien (lès qu'ils onît pris leurs courîs.
Mais pour un Dieu si gr-and et qui s'est titis si las,
Vils et ri-ns r1ue l'oui est, qui <le nous fait un pas,
Ont le v-oit <'l'îî Scil sec, loî-situ'il fond< tout cil pleurs,
Et le roc le plus dur l'e-st bîienî mioins que nos cSur-s.
Toi qui fais tant le vain, et tient tout (le ce roi
Tu le vois et tu sais ce qju'il a fait petit- toi,
Mais que fais-tu pour lui ?f lis ! se plainit-il à toi-t?
l niaît, il vit peut- toi, c'est poul- toi qu'il est mort,

Son sang te sert <le bainî, de sat chair il te liait:
Ehà bien!f vis-tu potiî- lui, fais-tu ce- qu'il liii plait.
Ton cSur- est-il à lui, te voit-il sous ses lois
Suis-tu (le près ses pas ?lion, mîais tu faîis la cr-oix.
Tu cours a de faux tuiens, et par eux ttî te perîds,
L'or est eii ces lias lieux le seul dieu que te sers.
Sous la loi <le tes sens, et sanis jotug et sans freinî,
Tu vi.4, et nie vois rienî ; la mîort est dans tont seinî
C'est, nie dis-tu, le temîps et <les jeu x et <les ris,
Loin, loin <le ines beaux jours, et les pleuîrs et les cris,
A tous zgens <le bont sens, la mîort lie fait <le peur,
Que sous le poidls <les ans, et lion pas (laits la iletîr.
Tout à son temps, et fol, bienî fol est qui se mueut
A ces bruits, si ce n'est tout le plus tard qu'il peut.
A quoi bont tous les bienls ! si l'oî n-e s'-n sert pas.
Je suis saini, tout nue r-it, la Ileur mait sous mîes lpas.
,Fuir la peur de tout mîal tanit qu'on a du bont temips
C'est le sort qui Ie platit et le liut où ji- tends.
mais où V'as-tu par lia ? -Je lie vois dans4 tont cours
Que dleuil, que cris, (lue pli-tiis à la fin (le tes joui-s.
Dis, as-tii la toi ?Noîî, tu tic v-eux qu'un soi-t dtoux,
Et ton roi sur la croix pend et tient à îles clous.

D)e soli clh-f à ses Pieds, vois qu'il il'a rien (le sain,
Les J uifs ont, pleins de' fiel, titis (1i1 l'ois datîs sonu pain.
Car- ce ]iaili est soni Cor-ps, et e bîois est lat cr-oix -
Suri <1îi par- tant (le miaux mieurt C'hrist le Roi des Plois.
Criois-tui qie mol e-t tel qu'onî te voit Pli ces lieux.
Tii sois pst- tit tel chef miis ;a pl us liauit <les cieux
Dès que tu te sens mial, on1 que tu per-ds ton buien,
T1u t'eni prendls -à tont Dieu, la foi nie t'est plus ien.
C'est (-iî va;ini qu'on te lit :', Sa;ns la croix point île ciel,''
Il fatut qui- tôt ou1 tar-d, toit goût soit fait au li-I
Vois (lotic (Iuel est tont lut, il n'e-st plus a1 La mîort
N i <le te'mp ls, i Il leut pouri le chîoix <1<- ton sort.-
Fais le bîienî de <lès ce joui-, toit lieur est dans t1 mîainî,
N e <lis poinlt c'est trop tôt, non1, 11011, rienu n 'est pl us v'aini,
Tout le temîps n'est qu'unî poilt, c'est de' l'eau doent le flux
Fuiît, se perdl à nos ye'ux, court et lic se- voit plus.
Fois, fais <lu bien pour toi, te (lit sauint -Je<an de' Dieuî
A quoi te ser-t toi] or- S'il n'est miis cil lieu lieu
Oui, fais du libien peut- toi, tanit que le- joui- te luit,
Nul <le lieons lie sait quand peut- Soi vienu ))laîuit
Mais pour loi-s tout est fait, tout prenid tini, tout e'st clos.
Le ciel lia plus (le feux, la mii a plus (le îlots.
Il nî'est pulus <l'ai- pour lui, plus <le ris, plus1 di- clî:mît,
Plus <le prés, plus <le bois, pîlus (le hleurs, plus <le chiampîs
Il est seul, îîul dî's siens fût-il le plus 'gr-and roi,
Ne, le soit à la mort, il est seul, c'est la loi,
'Mais que dis-je', il est seul, nion, lionî le Roi (les cie'ux,
Vit tout nu sous sa iuain , et le tient sus ses yeux,
Tout le bimi qu'il a fait dlans le ciel a soit prix
Mais s'il a fait le mîal sur-le-chîamp il e-st p'ris,
Et titis ecies lieux bas, ou dlans iiii lac île f,-u,
Il r-end d'un prix bien cheri îles b ienîs uqu' il ce it si p'eu
Ahl ! sa chair est pour lor-s ci' qu'il liait, mlais trop far-d
Où sonut ces teinuts (le liq, ce feu %if i-t sans far-d;
Cet air- lier, ce beau coi-ps, où sonît ces traits s.,i vains,
Ce col, ce seinu, ce port, ci-s yeuîx, ce fronît, ci-s minls
Dans ces lieux lias sanis joui-, le feu luti si-it dle corpis
Mais il a sous ce feu dans sont seini tanit île mîorts
Que de ces maux, il t-st, e'h, mîon D ie'u ! <lii le croit,
Le moins grand, le miions v-if, tout v-if et gr-and qtili soit,
Ce ver qui nie îîîeîrt poinît dans uîu coeur, c'est ce vi-i,
Quii lui fait plus (le inaux que Il- feu ni le fer.
Quoi, nie point voir Sion Dieu, lorsqu'il uce tient quià soi
Quand< ce qu'il fit pour nous tu Il- suis par la foi,
Que l'on ('ut miais cei vainî, tant dte (lotis par- sa mîort,
Que l'on vit enî ses mîainîs et. 1<- ciieI et soli sort
Qu'un bien dul plus gr-and prix fut (le si peu île coût,
Qu'on fit polir un gain vil )ii plus, et qu'on piii-i tout,
Pour un rien qui n'est plus, et pour <les bienis si fauiî,
C'est la, c'est là sans fin, le mal de' tous les miaux...
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UN JEUNE HOMVME DE PRÉCEAUTION

Le miaître.-Voilà la troisième journée que mes
bottes ne sont pas cirées.

Négrilon,-Il n'y a plus de cirage, inonsieur.
Le inaître.-Mais, alors, pourquoi ne pas me le dire?
Négrillon,-Si je l'avais dit, monsieur en aurait

acheté d'autre.

LE CUR A DES AMES INSONDABLES

I
Le séduisant Crève-Cour

est décidé de prendre dans
ses irrésistibles filets, les
deux belles dames qu'il
vient de voir passer.

II
Cette passion soudaine l'en-

pêche de remarquer sur le
trottoir une ouverture à
charbon.

III
A peine un cri et déjà plus rien

[IV

Le porteur de
charbon arrivant
sur ces entrefai-
tes...

V VI
... N'avait rien

remarqué de la
catastrophe.

Mais les gens de
la maison vinrent

avertir la poliée qu'ils
avaient surpris un vo-
leur dans la cave.

ORIGINE DE CERTAINES

LOCUTIONS

C'EST UNE AUTRE PAIRE DE

MANCiHES.

D'où vient la locution: C'est uin
autre paire de manches 2

-" Sous Charles VI, dit M.
A. Challamel dans la France vue
à vol d'oiseau au moyen tige, les
personnes (le distinction gardèrent
les manches étroites de la robe,
niais elles adaptèrent à la cotte
hardie, espèce de tunique serrée

par la taille, une autre paire de
manches dites à la bombarde', se
découpant en dents de loup ou
en feuilles de chène; fendues pour
laisser passer tout l'avant-bras, les
bombardes Ilottaient à vide jusqu'à
terre. Ces secondes manches coû-
tant beaucoup plus cher que les
premières, donnèrent naissance au
proverbe: C'est une autrepaire <le
manches."

SE MET'RE EN GRLvE.

D'où viennent les expressions
jaire grave, se mettre en grève,
appliquées à telle ou telle corpora-
tion industrielle qui cesse d'ensem-
ble ses travaux?

-Autrefois, à Paris, les ouvriers
sans travail (notamment les ou-
vriers de bltiment) se tenaient sur
la place de Grève (aujourd'hui <le
l'Hôtel-de-Ville) pour attendre (lue
les patrons ou maîtres artisans
vinssent les embaucher. Quand les
conditions qui leur étaient faites
dans les chantiers ne leur conve-
naient pas, ils allaient, jusqu'à ce
qu'on leur en offrit de meilleures,
se mettre en grève (en la place de
Grève). De là l'expression (lui au-
jourd'hui s'étend à toute sorte de
manifestations analogues.

ROMAINE (BALANCE).

D'où vient le nom de romain,
donné à l'espèce de balance que
chacun connaît ?

-Ce noni n'a pas été donné,
comme on pourrait le croire, à cet
instrument de pesage parcequ'il
nous vient (les Romains, qui ne le
connaissaient pas, niais parce que
les Arabes, de qui nous le tenons,
appellent roumain (pomme de gre-
nade) l'unique poids <le cette ba-
lance.

LE CHANT DU SERIN

Il est deux heures du matin.
Baptiste, vieux serviteur dévoué,

s'est endormi devant le feu, atten-
dant son maitre.

Ce dernier rentre, aperçoit son
domestique, et va doucement se
mettre au lit sans le réveiller.

Au bout d'une heure, Baptiste
ouvre les yeux, s'étire, regarde la
pendule et s'écrie :

-Mais il ne rentrera donc pas
ce vieux serin-là ?

Une voix lui répond du fond de
l'alcôve :

-Baptiste, vous pouvez aller
vous coucher, le vieux serin aura
quelque chose à vous chanter
demain matin.

TJ31ý :PIM17 3vtILEM

(3 heures dui matin.)

M. de Sainte-Eponge-Biien obliché... erci !
friend in need... et l'reste. V'voulez-vhous m'dire
vhot nom i

L'inconnu. -Appelez-moi St Paul.
Le pochard.-Vlirai, v'zetes St Paul. .. Dis donc,

St Paul, as-thu d'jamais reçihu une rhéponse à ton
épitre aux Corinthiens ?

LES SONGES D'UNE NUIT D'HIVER

Transition orageuse du mardi gras au Mercredi

des Cendres.

PRÉIPAURÀT I F NÉC'ESSAIRES

Dame en viite.-Je suppose que votre Julie
est pardessus la tète dans les préparatifs du
mariage ?

La îmère-Oui, beaucoup, madame ; elle est
actuellement à détruire ses vieilles lettres.
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M. X...... député, reçoit la risite d'un de ses élecleurs les plis
n//uents.-Faudra pourtant qu'un de ces jours vous veniez
luncher avec moi.

L'é/ecteur.-Cette histoire ! Bien sûr que je veux. A quelle
heure lunchez-vous ?

,1. X...... qui rut s'en délarasser : A quatre heures et
demi précises.

Gan-çon de restaurant entrant sondainen;ent .- Madaime Du-
perronzel m'envoie vous (lire qlue comme vous avez commandé
votre lunch pour midi et demi, ça va refroidir.

L'ORGTE DE RBARIE

SOUNENIR

C'était son seul aiour,-une enfant rose et blanche
Dont les cheveux bouclés tombaient jusqu'à la hanche,
-Un <le ces chérubins dont le rire joyeux
Chasse, quand nous soufrons, les larmes de nos yeux,
Et qui, quand nous rentrons, le soir, la tâche faite,
Leurs petits bras jetés autour (le notre tête,
Nous embrassent au front et nous disent ainsi
Pour le labeur qui doit payer leur pain : " Merci

C'était son seul amour. Dans la même journée
La mort prenait la mère et l'enfant était liée.

Jeanne venait d'avoir sept ans. Son père, un ,oir,
Pour la distraire un peu, voulut lui faire voir
Guignol. Lorsqu'il rentra, l'enfant d'un mal de tête
Se plaignit. " Ce n'est rienî, dit-il, (lors, ma Jeannette,
Il n'y paraîtra plus demain à ton réveil,
Dors. Et puis aux premiers beaux jours, quand le soleil
Sera bien doux, bien gai, nous irons, ia chérie,
Nous pronener très loin.

-Ah oui ! dans la prairie
Où l'on cueille (les fleurs.

-Oui.

-Comme l'autrefois
Pauline et Rose étaient avec nous. Du g-rand bois
On alla vers l'étang ; nous courions dans les herbes.
Oh ! les boutons d'or ! nous en faisons les gerbes
Que nous ne pouvions pas tenir (lais notre main.
C'est là (lue ntous irons ?

-Oui, dors." Le lendemain,
L'enfant était plus mai. Le docteur vint. Le père
Pleura comme l'on pleure alors qu'on désespère,
A ces terribles mots que lui (lit le docteur :

" C'est la tuberculose... Et, je ne sais...j'ai peur...
Ç- ne pardonne guère. Allons, monsieur, courage."
-J eanne en ellet portait sui- son pâle visage
L'empreinte de la mort. En deux jours son regard
Si vif naguère, (tait devenu tout hagard ;
Ses traits étaient tirés et ses lèvres livides.
Et son front <le sept ans s'était couvert <le rides.

Au chevet de l'enfant il demeura la nuit.

Qui de nous n'a connu ces heures où l'on suit,
Seul, le cerveau brûlant, dans l'ombre et le silence,
Le cœur tordu, broyé par la désespérance,
Les yeux secs, blasphémnt et priant tour à tour,
Les progrès du trépas qui prend à notre amour
Un parent, un ami de longtemps, une femme
Dont l'âme souriait hier encor à notre âme?
Qui de nous n'a veillé, haletant, éperdu,
Sentant que tout bonheur est à jamais perdu,

Un être qui nous quitte, emportant sous la terre
Tout ce ilui nous rendait la lutte moins amère,
Prêt à nous endormir dans le même linceul,
Voulant mourir aussi, pour ne pas rester seul !

Jeanne ne dormit pas. Elle était immobile
Sur son petit lit blanc. Sa poitrine débile
Se soulevait à peine et râlait faiblement ;
Ses yeux étaient mi-clos et ternes ; un moment
Le délire la prit.-Allons, c'est l'agonie,
Pensa le pauvre père : avant la nuit finie
Je n'aurai plus d'enfant I-Cependant au matin
Jeanne ferma les yeux et s'endormit enfin.
Son sommeil était calme et profond, un sourire
Voltigeait doucement sur sa lèvre de cire:

On eût dit qu'au moment de prendre son essor
Au ciel, l'enfant faisait un dernier songe d'or
Peut-étre à ses côtés un ange avait pris place
Qui lui tendait les bras en parlant à voix basse.
Soudain, jusqu'à la chambre arriva la chanson
D'un orgue qui jouait en bas (le la maison.
C'était un vieux refrain que toutes les familles
Dans la vieille Gascogne apprennent à leurs filles,
Et que le pauvre père, en Gascon qu'il était,
Pour endormir sa Jeanne au berceau lui chantait.
L'enfant l'avait appris ; de sa voix maigielette
Naguère à le redire elle était toujours prête.
Le père tressaillit. Pour la première fois
Il entendait jouer son vieux refrain patois.

-"Oh i! mon Dieu, pensa-t-il, cette chanson qu'elle aime
Vient mue sonner son glas à cette heure suprême..."
Sa douleur jusqu'alors contenue éclata:
Il mit dans ses deux mains sa tête, et sanglota,
Mais voici que soudain Jeanne d'une voix grêle
Avec l'orgue entonna la chanson paternelle.

Il releva son front, regarda vers le lit
Où l'enfant essayait de chanter et la vit -
Assise, souriante, heureuse en apparence,
De l'orgue s'appliquant à suivre la cadence.
Le visage moins pâle et le regard plus clair,
Se maintenant des doigts aux baguettes de fer
Qui longeaient les côtés de sa blanche couchette.
A la fin du couplet elle tourna la tête
Vers son père et lui dit : " Papa, chante avec moi."
Et lui, malgré ses pleurs et malgré son émoi,
Il chanta......

Cependant vers les maisons prochaines
L'orgue allant s'éloignant ; ses notes incertaines
])ans la chambre de Jeanne arrivaient faiblement.
L'enfant s'arrêta, puis elle dit doucement :
-Oh ! je ne souffre plus : l'orgue (le Biarbarie
En jouant ta chanson m'a sûrement guérie.-
Et puis elle lâcha les baguettes <lu lit,
Reprit sur, l'oreiller sa place et s'assoupit.

Deux mois se sont passés. Hfier sur l'esplanade,
Comme les autres jours faisant ina promenade,
Je marchais au hasard, quand j'aperçus soudain
Le père et son enfant, qu'il tenait par la main.
Jeanne était faible encor, mais déjà le ravag-
Du mal disparaissait sur son mlignon visage.
J'allai vers eux.-Eh bien, cette chère santé?-
Dis-je. Et lui :-Vous voyez, les couleurs, la gaité,
La force, tout revient.-Mais enfin qu'avait-elle?
-Ma foi, je n'en sais rien. Dans une hyrielle
D'arguments le docteur avait bien entrepris
De m'expliquer le mal, mais je n'ai rien compris.
Ça manquait de clarté. Voyez-vous, c'est un honne
Très savant, ce docteur, mais je crois en sommne,
Si mon enfant, ima Jeanne, est vivante aujoInli,
Je le dois au joueur d'orgue et non pas à lui.
Aussi quand maintenant je rencontre avec elle
Un (le ces mendiants tournant sa manivelle,
Je donne à Jeanne un sou qu'au joueur elle va
Porter, disant tout bas : " Un autre me sauva."
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LES BONNES MANIÈRS

Les bonnes manières, sans lesquelles on ne
saurait accomplir les devoirs secondaires de la
vie, ne sont autre chose, dit le grand écrivain
anglais Swift, que ce que les Français appellent
les petites morales. Je crois bien que les Français
ne donnent le nom de les peites morales à rien
du tout, et que cette locution n'est (le notre
langue que pour les étrangers. Mais c'est tant
pis. L'expression, pour gauche qu'elle nous
paraisse, éveille dans l'esprit l'idée juste.

Les bonnes manières ne sont pas les vertus
mêmes ; miais elles en sont comme l'ombre. Et si
elles ne sont pas le bonheur, elles en sont la
menue monnaie.

" C'est au demourant une tiès utile science
que la science de l'entregent, dit Montaigne.
Elle est comme k grâce et la beaulté, concilia-
trice des premiers abords de la société et fami-
liarité."

On a été plus loin. " La beauté de la conduite
est préférable à la beauté de la forme, a-t-on dit.
Elle procure un plaisir plus élevé que la pein-
ture ou la statuaire; c'est le plus beau des beaux-
arts." Il est, en outre, à la portée de tout le
monde. Aucune classe sociale n'en a le nono-
pole. Sans doute, l'éducation et le milieu font
que les bonnes manières sont plus communes
dans les hautes sphères ; niais rien n'empêche
réellement les humbles et les pauvres de les pra-
tiquer entre eux. En qooi consistent-elles, en
effet, sinon en l'art d'être toujours agréable et
jamais importum ? Celui qui gêne le moins les
autres a les meilleures manières de la société.

La vanité, la méchanceté, la dureté, l'goïsie,
le manque de bon sens, voilà les principales
sources d'où les mauvaises manières d]écoulent
Suivant le mot le Montesquieu, -' s'affranchir
les règles de la civilité, n'est-ce pas chercher le
moyen de mettre ses défauts plus à l'aise?"

On peut n'avoir jamais étudié l'étiquette ; 011
peut être rustique de forme 3 et ne point prendre
le ton du jour; mais, si l'on a la tête et le cœur
sains, on parlera et on agira comme il convient à
un gentilhomme. Au contraire, vous pouvez
pousser l'amour <les formes jusqu'au pédantisme
et le culte des cérémonies jusqu'à la bigoterie, et
mériter qu'on dise de vous qlue jamais homme
plus doux et plus civil ne coupa la gorge a son
prochain.

Il n'est pas absolument nécessaire d'être très
instruit pour être sage ; (le même, il n'est pas
impossible qu'un homme ait de bonnes manières,
tout en ne connaissant que peu ou point les
règles et formalités mondaines, capables tout au
plus de cacher l'absence du bon sens, et qu'on ne
saurait, d'ailleurs, regarder comme essentielles
et infaillibles, puisqu'elles changent avec les
contrées, et que, même dans chaque contrée,
elles varient avec la girouette de la mode.

Non-seulement chasque païs, mais chasque
cité et chasque vocation, a sa civilité particu-
lière... J'ay veu souvent des hommes incivils
par trop de civilité, et importuns de courtoisie."
Il faut en croire Montaigne, et tácher, en se
pliant à la coutume, <le ne pas tomber dans
l'exagération.

Les gens vaniteux sont trop pleins d'eux-
mêmes pour avoir de bonnes manières. Celui
qui songe qu'à l'impressior qu'il produit, n'est
guère en état de prêter attention aux sentiments
et aux paroles des autres. Il ne s'agit pas de
s'efobrcer d'être naturel : rien ne donnerait l'air
plus artificiel qu'un tel effort. Ce qu'il faut,
c'est étre naturel, en s'oubliant soi-même dans
son désir de plaire aux autres. " Les honnes,
nés pour vivre ensemble, sont nés aussi pour se
plaire ; et celui qui n'observerait pas les bien-
séances, choquerait tous ceux avec qui il vivrait,
se décréditerait au point qu'il deviendrait inca-
pable de faire aucun bien."

Les hommes d'étude qui vieillissent garçons,
et généraleinet ceux qui vivent seuls, contrac-
tent souvent une certaine gaucherie, qui n'est
que le résultat d'une sensibilité trop concentrée.

L'archevêque anglican Whately raconte que
cette timidité sauvage fut longtemps pour lui
une source d'ennuis très vifs. Lorsqu'il était à

l'Oniîversité d'Oxford, son paletot de gros drap
blanchâtre et son chapeau de même couleur lui
avaient valu le sobriquet "l d'ours blanc," que ses
manière justifiaient du reste. Vainement essayait-
il <le se modeler sur les personnes les mieux éle-
vées (le son entourage. Il en vint cependant à
s'apercevoir qu'il pensait toujours à lui plutôt
qu'aux autres, tandis que l'essence le la politesse
est de penser aux autres plutôt qu'à soi. Il se
dit alors: " Puisque je dois être, en dépit de mes
efforts, un ours toute ma vie, je vais tâcher <le
m'en inquiéter aussi peu que le ferait un ours à
quatre pattes, et de prendre mon parti <le souf-
frir ce que je ne peux pas ehanger." Il ajoute :
" Je. réussis au-delà de mon attente ; car je nie
débarrassai, non-seulement <le la souffrance que
donne la fausse honte, mais aussi de la plupart
des maladresses qu'elle fait faire ; j'acquis en
même temps des façons aisées et naturelles,
sinon élégantes,-car la grâce et la gentillesse
n'ont jamais été mon fait, et je gardai naturelle-
ment une forte dose de pédantisme scolaire ;
niais, mon attention n'étant plus concentrée sur
moi-même, je pus manifester au dehors la bien-
veillance et la sympathie que je ressens vérita-
blement pour mes samblables, et c'est là, je crois,
le grand point."

Racine ne se corrigea pas seul d'un défaut
semblable ; il y fut aidé par les amis véritables,
à qui, d'ailleurs, son bon sens rendit la tâche
facile.

"Si j'osais vous citer un exemple, écrit-il à
son fils, je vous dirais qu'une chose qui m'a fait
le plus (le bien, c'est d'avoir passé nia jeuînesse
avec une société de gens qui se disaient assez
volontiers leurs vérités, et qui ne s'épargnaient
guèire les uns les autres sur leurs défauts; et
j'avais assez le soin de Ie corriger (le ceux qu'on
trouvait en moi, qui étaient en fort grand nomn-
bi-e, et qui auraient pu ie rendre assez dillicile
pour le commerce du monde."

La vanité produit, de son côté, une outrecii-
dance fanfaronne, qui est le fléau (les bonnes
manières. Il n'y a que l'homme (le mauvais toi
qui ne cesse <le crier sur les toits son propre
éloge et celui <le ses eifaints ; <lui se vante le so
rang, <le ses aflires, (le ses prouî-sses ; qui
r-earde de haut en as les 'gens moins riches que
lui ; qui ne sait pas se priver d'une plaisanterie
aux dépens de la réputation de son prochain, et
qui, avant tout et imalgré tout, cherche à faire
briller son esprit, i'ayiit pas cette délicatesse
<lui défend <le mettre son plaisir ou so orgueil
dats ce <lui peut causer la moindre peine au plus
humble <le nos semblables.

L'habitnde <le dire des choses déplaisantes, de
vexer les gens, de leur river leur clou, coinmme on
dit, ne vient pas tant d'un mauvais naturel que
de cette vanité <lui fait qu'on perdrait un ami
plutôt qu'un imiot .piquant. Le Dr Johnson le
savait bien-peut-être par expérience-quand il
faisait cette déclaration : " Monsieur, on n'a pas
plus le droit <le <lire une chose îmallhonnête qîue
d'en faire une ; pas plus le droit de dire une
chose grossière à un autre que de lui donner un
coup <le poing."

L'égotisme, vaniteux et dédaigneux <le tout ce
qui n'est pas lui, se traduit diversement, niais
toujours par un manque de politesse. Tantôt
c'est le mépris des convenances dtans la toilette ;
tantôt une affectation de malpropreté : tantôt
l'étalage d'habitudes répugnantes.

Certaines gens ont une telle idée de leur nais-
sance, de leur intelligence ou de leurs richesses,
qu'ils croient au-dessous d'eux (le s'inquiéter,
non-seuleiment de ce que les autres <lisent et ien-
sent à leur endroit, muais encore d'agir en soi-te
qu'ils n'aient que <lu bien à en penser et à en
dire.

On prétend que les anciens rois d'Egypte
commençaient leurs discours à leurs sujets, par
cette formule :" Sur la tête de Pharaon, vous
êtes tous des pourceaux ! " Les simples particu-
liers ne manquent pas, de nos jours, qui profes-
sent la même opinion de leurs voisins, et il n'y
a pas à s'étonner qu'ils nourrissent peu <le res-
pect et d'égards pour les bêtes d'un tel troupeau.

" La morgue et la méchanceté, a <lit quel-
qu'un, sont un des plus coûteux luxes de l'exis-
tence." Le mot est vrai. On ne sait pas ce que

peut nous coûter la quantité d'ennemis <lue nous
sommes certains de nous faire, si nous laissons le
côté mauvais de notre nature prendre le dessus,
et si nous contractons des habitudes inciviles.

Les bonnes manières sont comme les bonnes
paroles : elles ne coûtent rien et ont une inap-
préciable valeur.

Le Dr Johnson, pressé par la nécessité, alla
un jour solliciter une place <le commis chez un
libraire. " Achetez <les crochets et faites-vous
commissionnaire, répondit le rustaud. Quel
avantage pensait-il retirer le sa brutalité. Etait-
ce celui de passer à la postérité comme un type
de grossièreté sotte ?

Mais c'est surtout le manque le syipathie, je
veux dire la sécheresse du coeur, qui produit
cette rudesse, si bien décrite par Sydney Smith.

La rudesse, dit-il, est un manque d'égards pour
les sentiments des autres. Elle ne procède pas
de la maligiité ni de l'indifférence pour la peine
qu'on peut faire à autrui, iais bien <lu manque
<le délicatesse nécessaire pour apercevoir les
petites choses qui donnent <lu plaisir ou qui cau-
sent du chagrin. Une personne rude croitqu'elle
a assez fait si elle n'a mal parlé ni <le vos parents,
ni dle vos enfants, ni de votre patrie ; niais, gaie-
ment, et avec une volubilité que rien n'arrête,
sans faire la moindre attention à votre position
ou à votre état personnel, elle galope à toute
vitesse à travers mille sentiments délicats, et a
chaque pas laisse sur votre ceur l'empreinte de
ses durs sabots. Analysez la conversation d'un
hommne bien élevé et exempt de ce défaut : c'est
un perpétuel hommage rendu à la politesse, par
un esprit naturellement bon. -ependiant son
voisin,-homImle respectable et vertueux entre
tous,-foule aux pieds les sensibilités, viole les
convenances, et méprise les ilénîageileits. Il
n'enfreint rien <le ce qu'on peut appeler une
régk, il lie conmet rien de ce qu'on peuit noi-
mer une huk! ; mnais il vous déplait, vous agace,
vous met hors de vous, parce qu'il ne possède
pas tette visici délicate qui fait apercevoir les
moindres choses, ce tact <lui permet de toucher
à tout sans froisser rien, cette noble sympathie,
Cin un mot, <lui est toujours le caractère d'unte
ame vraiment supérieure."

Il est bien entendu qu'il nc faut pas jnger
absolument les gens dl'après leurs manières. Il
y a, bien des hommes qui n'ont le l'ours que la
peau. La sagesse <les nations n'a pas failli quand
elle a dit que les apparences sont trompeuses, et
<tue l'habit ne fait pas le moine. Néanmoins,
comme nous Ie pouvons raisonnablement espé-
rer qlue les gens que nous rencontrons prendront
le temps de s'assurer si nous sommes réellement
ce que nous paraissons être, il est ridicule de
nous pelotonner comme un hérisson lès que
nous entrons ci contact avec un étranger.

Un dilettante de la philosophie, fort aimé des
dames, se montrait sous un jour pratique qui
aurait étonné son auditoire d'élection, lorsqu'il
disait à quelque intime: " On juge un homme,
lion d'après soni mérite, niais d'après l'impression
qu'il fait."

Un sot de naissance,-un natural-horu fool,
comme disent les Aiéricains,-ne peut guère
espérer acquérir de bonnes manières ; car sans
bon sens, ou plutôt sans tact, il est impossible
qu'un homme ne soit pas, dans une société, un
épouvantail ou un bouffon.

Pourquoi les femmes ont elles, en général, de
meilleures manières que les hounes ? C'est, sans
doute, parce que leur sympathie plus large et
leur intuition plus prompte leur donnent un tact
plus fini.

Beaucoup savent ce qu'il y a à faire dans une
circonstance doninée. Mais cette intelligeice
n'est pas d'un grand usage: l'essentiel, c'est
d'avoir le tact nécessaire pour savoir continent il
faut le faire.

Celui qlui a l'intelligence sans le tact, est seim-
blable à un millionnaire qui n'aurait janais un
sou sur lui.

Lord Palmerston recevait volontiers un sculp-
teur de talent, nommé Belines. Un jour, celui-
ci commença la conversation par ces mots:
" Rien de nouveau de France, Mylord ? Où en
sommes-nous avec Louis-Napoléon ?"-Le minis-
tre des affaires étrangères leva un moment les
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sourcils, puis répondit doucement :-Il En vérité,
mnsieur Belines, je uî'eîî sais rien ; je ni'ai pas
enîcore vu les jouritaux."

Ce Beinîes est un bel exemple <'ut hommnne
inîtelligent qjui manîque de tact.

L'hiommîe qui a (le bonnies manières est cour-
tois envers tout le mtonide, sants distinîction <le
fortunie ou d'état Il muontre qu'il respecte ses
inîférieurs, tout comnme ses supét-ieurs et ses
égux.

Certaines per-sonnes r'éservent leur politesse
pour ceux (lui les paient ou pour ce-ux qu'elles
r-edoutent. L'hoiniie vraimeint poli iî'at que faire
(le semîblables calculs. Il enîveloppe tout et tous
(l'une (lsîtr e bic',',eill;uilae chtaude et
dlouce conmmîe une brise <'été.

Les mSiours antglaises et amîéricainîes nious
env-ahissent au g-and détrimîenît (le notre anîti-
que courtoisie.

En Anîgletere coliiie aux Etats-Uis les
ouvr;er.s îîe, se saluteiît plus guère, quanîd ils arri-
vent <lu travail e t s'ils étetît la Casquette de-vanit
lu piatront, ils soit iet n pi-ès (le conîsidlérer lat elle-
seCcommne uit) acte d égr'adlant, pour leq ueîl ils ent
veulentt au nmaître qui le le-ur imtpose. Il n'en
est pas enicor'e ainisi enî France, lieu reu senten t,
et lit politesse élititiequi fait qu'ons s'inté-
resse les uns aux -autres quun cause dle sa faîîîil-
le, et qu'on se téîiîoigîie mîutuel lemtent les égar'ds,
,jette enîcor'e soit charmie sur les duris travaux de
l'ouvrier <lains lçs ate-liers fraiiçais.

Il it'en est pîas mîoi ns v-rai, coinmne le lit MI
Legouvté, que lat politesse n'est pluîs à lat mîode.
ii r'emiar-quait autrefois dants uit salont lu-s ieutiîs

~euîls (lui nuétaienît pas polis ; oit remîarquîe au-
jour'd'hîui ceux qui le senît.

Il aj1.oute avec un grand bîon sents Les
enfanîts polis fonît seils, les jeuutes gens polis. Lat
politesse e'st Comm îe le pianio :si 0it lie Il'apprenîd
pas <le bîonnîe li-ure, on nie l'appr'endra jamais.
01', Je Crois bient uîtile <le l'aupprendrle. l'es gelns
qlui iie jureuit qîue par les 1itts-Uiiis vous objec-
tout qju'eun Amiériq1 ue oit se soucie peu <le lat poli.
tesse. C'est péi~îeîtpour cela que j'y tienîs,
patre 'lu" "'est uneî qualité françcaise.

ICer-tes, je- Commlis llOiuicoupl de polite-sse li
Ille chîouenî't il y a <'abord la liolitesse imîper'-
tintente <Ilu granîd personînage qui se sait bont gué
d'être poli ;il y a lat îolitî'SSC olesé,quîeis 'lui
obisède ;lat politesse phriaseuse q1ui irr-ite ; lat po0i-
tesse quêteuse (titi dé-goûte, car l'une ressemîble à
tit mencsonige et latutre à titi platcemenît. Mi
quand< elle reste dlans la, înuîsîe et dlans la v'éri-
té, qjuand< elle se lîrése-tte à nîous av c ses cotin-
pagntes ntatiurelle's, la distinîctionî <les muanièr'es et
l'élégantce <laits be latîgai ci <laits le langge -
quand< elle pr-odluit cette h abitudle charmiîante lui
est la pr-éven anîce ; q uand onflin elle s'allie avec
utie supérior'ité vér'itable, alor-s elle dlevienît uîte
qualité à la, fois mîorale et phiyiquic, et rappelle,
ce utto sembîlle, qîuelques unes les oeuvres l<es plus
dlélicates <lui génie îi-oc.''

Oit sait que les extrêmiies se touchîent. Atîssi
rient îne ressembiI le tanît à l 'imnper'tinîence ue cer-
tailles civilités hors <le pîlace et <le pr'oportions.
Qui nî'a re-nconitré de ces genîs <lotit la polit-sse
outrée nî'est u'uen mîoins u[ue civile, puisqu'elle
contraiît souvent 1<-s auutres à <gir coni;reenout
à leurs inîclinationîs ? L<-s personntes bie-n élevées
consultent 1<-s dlésirs d'autrui bieni plus que les
leurs propres. Elles ite pratiquent pointt la tyrant-
nie de ces aîttplytî-yoiîs qui prescrivotnt à leurs
convives ce qu'ils doivenit mlanger et boire, et les
mtettent dants lat -giucle obligation <le se coîîfoîî-
<ire eîî remîerciemîenîts et eit excuses pour être si
bien traités. Quantd titi dle vos hôctes refuse franî-
chtement ce qui liii est offert <le mîêmetu, pour'quoi
lu- presser- ? S'il veut partir et dlemîandle soit clle-
val, qutoi <le plus mauvais goût (lue, le fermer-i la
porte (le ]'écur'ie. le lui Cachter soli cha;peaui, ou
<d'avoir recoure à dl'autre<s strataîgéi-ies Ile ce gen-
r-e pour le reteunir ?-Il est juste de lire (lue ce
zèle aveugle danis ]l pratique da< l'hospitalité
W'est pas les plus CommlIunls, et qui- c'est un
défaut qui confinie à miet< ve-rtu. Aussi n'inîsistc-
ronts-ntous pas.

Il ne faut pas conîfonîdre l'étiquette avec les
bonnes mlantières. Les, règles arbtitraires <le la
premiière sont fort souvenît abîsurdeus, et dlîffèreit
avec les temîps et les pays. Les bontnes mnîièr-es,

au contraire, étant fondées sur le bon sens, sont, e
dlans la variété de leurs manifestations, partout
et toujours les mêmes,.

Pour ne pas frocisser nos compatriotes, allons
chîerchter au Japon un exemple de l'absurdité où
l'étiquette peut atteindre. Je nie sais si les moeurs
se sont modifiées à cet égard depuis quelques
années, mais il n'y a pas bien long-temps, lors-
qu'un courtisant recevait une injure, il se tour-
mait vers l'insulteur, se découvrait le ventre et,
d'un coup de sabre, se l'ouvrait. L'étiquette
exigeait atlors que, l'agresseur en lit autant sans
tardler. Ont raconte qu'un Japonais ayan.t été
insulte par un Américain, se lit aussitôt l'entait.
le obligatoire, nie dloutant lu:s que l'autre ne
l'imuitât. 'Mais le Yandee se refus;I net à cet exer-
cice, et lc Japonais expira, désespéré, non pas de
périr d'une mîort cruelle, nmais (le s'iêtre sacirifié
pour u n intdi vid u si idlicu le et si mal élevé.

Faud rait-ilI ch ercheri b eaucoup î pou r rencontrer
autour (le nous dles personnmes qui poussenit atu
g'rot esqjii la rel igioni de., Ci oli :im lices, et se tonur-
men11tent Il'esp rit, <dans les imîoind(lris occasions,
polir ne faire et c lie ire que ce (Ille l'étiq1 uette
plermeit ?

Il n'en re-ste pas muoins (lue les bonnes mne
l'es sont le, fruit sponttané (l'une noble nature et
<l'un esprit droit. La civilité est Commle une, huile
qui facilite le *jcî des rouagles <le la société. L'ar-
g1ent, le talent, la position, ce sont làu, sants dou-
te, <les clefs qui ouvrent phlus d'une serrure
mîais 'allitéet lU sy impatîtie sonît les seuls
passe-partout. La, vertu elle nmêmle offense lors-
<quielle est accomupagnée <le miorgue et (le dureté.
Quel ni'est pas, au contraire, le plouvoir et le
charmie <le cenx ( lui. se teniant à égale distance
dIe lat rudesse et d 'unîe b onh omie tropvugie
savent dlonner <lélîcatmeînt dle justes éloges sans
jamlais t ombl er <lais lat flatterie

Il>Pour i" poli, soyeqz bon, a lit Une~ femmîîe
aussi distinguée par le -ceur que par le talent.
Celui qui est parfaitenment b'oit évitera, eii eIVet,
d1'huiilie r, <le ulesol i-r, dle blesser ses sembla-
b'les, et il recherchera eii mîîîie temps toutes les
occasionis lui pourront lui permettre dle ittatifes-
toi. sa bien veilIlance.''

()ii r-éussit <lans a' profession autanît par lat
complaisanîce, par' la pévenance des mnières
(Ille par le talcjît. N'étinclt-ce pas les mnanières
que Déîîîiiostlîèties avait eni vue, lorsqu'il di-
sait :"I L'éloquence consiste et) trois choses,
lat première est l'actioni, lat secondie l'action, et
]l troisièmeî l'action." Un prédlicateur persuasif
s'assure dès le début la bienveillanîce (le ses audi-
teur-s, il leur fait comîprenîdre qu'il a quelque
chose à leur (lire et qu'il est capable <le le leur
<lire bieî,-ieîî que par ses manières. Le mîéde-
ciii. qui sait sont allitire, en enîtranit dtans la CItain-
bre dii malade inispire à tout le mîond<e lat con-
fiance et l'espoir- si favor'ables à lat guérison-
rient qlue par ses mianières. A lat cour d'assises,
l'avocat sait bien que les jurés lie sonît point lat
personnification, de la raiisonî pure, sants mnélanîge
(le passions et <le pré jugés ;aussi s'ell'orce-tiI dle
mnettre eii usage les iîaiières-ce qu'en rhîétorî-
que oin appîelle les mtours,-pour les amîenîer à
sont avis. E t le comîmer'çant, cr'oyez-vous qu'il ait
dans tout soit lîlîgasîni rienî <ui lui rap>porte plus
que soit air aveitant et ses mtantières engageantes?
Et <tans ces tournitos mnodernes où plusieur-s
ri vaux se dlispuîtent lat maîin (l'unîe jeune per'
sonnîe, qu'est-ce (lui l'emiporte' sinton les bîonnes
mtantières 7 \Vilkes, qui fut l'hommiîe le plus laidl
et le mieux élevé <le soli temips, avait coutumîe
<le lire : Il e suis l'êtie le plus laid <les trois
royaumîes, miais si l'un Ille (Ionise seulemîenît uin
quart d'heure d'avanîce, je trouverai l'accès <'un
cocur <le femmîîe avant Fluomiîîe le mieux <loué <le
tous les avaitages physiques."

Bur-ke a (lit qjue les mîîours ont plus d'imnpor-
tance que les lois. "ISuliVauîLt qu'elles sonît bonites
ou mîauvaises, les mSîours prêtent secours à lat
mîorale, elles remp1 lacent les lois, ou elles les
dlétruisenit tot«ileîiieitt." A un degré mîoindre, on
petiît (lire lat îéie chose des manières, <lui nie
sonit, pour ainsi parler, que l'extériorité <les
11îoeurs.

C'est la pensée <le Montesquieu
Il Il y a cette différence entre les lois et les

mSîîurs, que les lois règl0ent plus les actions <hli

~itoyen, et que les moeurs règlent plus les actions
le l'hommîîe. Il y a cette différence entre les
nîours et les mianières, que les pr-emîières regar-
lent pl us la conduite inîtérieure, les autres l'exté-

PINCÉE DE CONSEILS

CONTRES LES CiIPES.

Les per-sonnes sujettes aux crampes pendant
leur sommeil sav-ent comîbieni elles sont (loulou-
reuses: c'est donc rendre un v'éritable service
que d'indiquer les moyens <le les prévenir. Ce
mîoyenî consiste dlans l'emploi du fer. Dès 1833,
,Noî-aid avait remarqué que les utilitaires cou-
chîant sur dtes lits de fer étaient . moins sujets aux
cramlpes (lue ceux (lui couchaient.sur des lits de
bîois. Plus tard, uit individu sujet aux crampes
p<u'-la <le sont iiîliriaité à uîî vieux forgeron qui
l<îi conseý(illat (le placer- uîîe huarr-< <le fer de trois
ceiitîinètr:ýs (le large cmi travers du lit, sous son
nmatelas, à )l hauteur les geitoux, et nmême un
pi-ut au-dessous. L- Cotnseil fut suivi et les cram-
lies disparurentt. D'autres perusonnîes, à tdéfaut <le
bîarre de fer-, mirent en travers <lu .lit, sous le
mtatelas, l pelle et les iicettes (lu foyer. Mê%Iite
succès. Uit jou-, un garde tiatiotial, sujet aux
Crampes, stuit soit fusil à côté <le lui et s'eit trouva
bi-n. Unî antneat (le fer (toux ou une chaînette
<le fer- autour <lu jar-ret dlonnte le uîîiiie résultat.
Personniel lementt. nous pouv ,onîs aillrjier que les
cr-ampes ontt cessé <te inous tourmnter- depuis que
ntous avons substitué le lit (le fer aut lit <le bois.

LE SIRtOP D>E NAXVET.

Ce sirop jouit à peu pr-ès de la mê1me, réputa-
tioui que le sirop <le chuou rouge. Il est admuiiîs-
tré <laits 1-s mîaladies de poitr'ine lor-sque l'iiullaiuî-
iiatioiî commtenctce à dliuminuer'. Voici lat mîanière
<le le prépar-er :Preneoz <les ntavets (le table, citle-
vez la peauo, coupez-les pari tr'anîches, faites-les,
buillir- dants <le I'î-au jusqju'à par-faite cuissonî:
jetez entsuite le tout sur ui tliti 'ge ftt et filti-ez
salIS press-e'. A *joutez dut sucre atu jus que vous
aurez re-cueilli, clariti-z le avec (les bilanics d'Seufs,
tirez au clair-, et fait-s bouillir cette liqueur su-
crée.jus1 u'à ce qu'elle pi-cnie la contsistance <le
sirop.

Pour une livr'e 41e tiavets, oit emploie dleux
bouteilles <'eaiu et dleux livres <le sucre blanc.

J'eîî conntais qui, le soir, creusenît titi gi-os tia-
î'et avec un cout-au, versent de l'eau dlants le
trou, ajoutenît Ilt sucr'e et boiventt le liquidle.

PLArS DEi- RAIS.

Parfois, ntous avonis plus <le r-adis que ntous
nt'en pouvionîs contsommuuer- ou1 bien ils dleviennent
creux et tie trouîvent plus <'acheteurs. Qu'en
fair-e (tlole ?-Pourvu que 1<-s fe-uilles et les raci-
ltes soient fi-aichues, il y a mîoyenî <loit tirer parti.

Eplucltez et pr'épar'ez vos r-adis commlue s'ils de-
%,;ienît être mîanîgés crus, et sui-tout lie Coupez
pas les feuilles. Uuîe fois l'ép.luchuage finîi, vous
jetterez les radis (feuilles et racinies) danis l'eau
bouillantte et les y laisse~rez bient cuir-e. Après la
culissoni, vous lu-s tiettrez quelqueîs mîintutes <lains
tile passoire, puis vous les huacheriez très mteu ;
et il tic vous rester'a phis, qîu'à les accommitoder
avec <lu beurrie.

Il n'Y a pas (le plats (le choux <liii v-aille uit
plat deî radis cuits. Cepend<ant c'est un miets
pr-esque inconnîu et (lui ttc coÛte plas chîer.

VAPEUR EN' 'RS-î

-Je suis hl'homm1 îe le pIlus mia Ilheuu clx <lu mton-
de. Mal femmuue est pleite di' nerfs

-Diîable i
-A lat mîoiundre enîvie iton satisfaite, ce sont

<les scLènes, et la voilà partie'u ttti taii d'enîfer.
-Et ça (ture '
-Jusqu'à ce que j'aie cé<lé'.
-Alors, elle s'arrête 1
-Suibitemnt. Elle renîverse ses vapeurs.
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P~AU JTR] ~V~IEILLE|SSE APRES LE DEJEUNER DE NOCES

cPZ

L'hu'reux épou --Es-tu contente d'avoir un
frère de plus ?

La petite e' orgie.--AI ! oui ! Comme nous
LE BILAN DU MOIS APPELÉ LE MOIS DES FÊTES. le disait mlatman hier soir, c'était la dernière chan-

ce de Lucie. Pas de danger qu'elle la manquât.

MAL ASSORTIS RIEN QU'UN GO SLOW

Mfabe.- Enfin, cette pauvre Hortense est 1ionsieu- prétentieux, (au garçon de théâtre). A/fred.-Conment vas tu ?
mariée !Est-elle heureuse -Ce sont les trois sièges du bout, n'est-ce pas ? Joseplh.-Très bien.

Julie.--J'en doute fort. Elle n'a eu que (es Le garçon, (avec dignité).-Il n'y en a qu'un, Alfred.-Qu'est-ce que tu deviens

présents insignitiants. monsieur, qui soit le bout. Joseph.-Toujours la même ciose.
Alfred-- Qu'est-ce que tu fais
Joseph.--Rien.

LA FAUTE DE L'AUTIUE DE LA PURE ARITHMETIQUE A/fred.-N'en abuse pas ! Ménages.toi.

Le Recoder.-Ainsi, vous voilà encore. Come)- je te prouve que tes deux AMENITES FEMININES
bien ça fait-il <le fois que vous allez en prison chevaux en valent trois, m'en donnes-tu an

L' prisonnier.-Dix fois, Votre Honneur, mais Finaud.-Ouî, tout (le suite.
ce n'est pas de ima faute. bien ! Ton noir, ça fait un, est soutirante.

Le Recordr-La faute de qui donc? ton rouge cit fait dtux. Deux et un font trois.
Le prisonnier.-La vôtre, Votre Honneur. Au Leel veux-tu nie donn( r ? zulcma.- Elle ne peut plus mettre un pied

lieu de m'y envoyer une bonne fois pour dix ans, Finaud.-Prend le troisième, j'y suis moins devant l'autre.
VOUS vsM'y envoyez toujoui-s pour unFan seulement, accoutumé qu'aux autres. prosouive.-C'est si loin

STI SEIITT SI OEN ID E S -A.TrA.J>I QuE :S

Il est arrivé à tous nos lecteurs de rencontrer (les hommes, souvett
jeunes encore, appuyés <'une main sur une canne et jetant les jamtbes en
dehors pour marc-lher, avançant on titubant et vnanuthatot. mPeut'êtee avez-
vous cru ces malheureux en état d'ébriété ou au moins atteints de de tics
nerveux.

Ctétaient simplement des ftaxiaues.
L'ataxie locomotrice est une maladie de la moelle épinière, chronique et j'y ss o

presque toujours progressive; e dehors de l'inconation des mouvements
volontair-es, elle est caractérisée par cerutaines paralysies isolées et des dou
leurs fulyrarntes, qui, rapides comme un éclair ou conmne une décharge
électr-ique, reviennent par crises et peuvent se présenter dans toutes les - ~
régions du corps.

Un médecin russe, le docteur Motchoukoîvsky, d'Odessa, a proposé, en. i
18e3, un mode de traitement qEui a pour le moins l'avantage de netre ppms
ord'inaire.

Décrite par Duchêne en 18a58, l'ataxie a été, depuis, l'objet de nombreux
travaux ; niais si on la connait mieux dans quelques-uns de ses symptômies,
si on sait mieux la diagnostiquer, et surtout si son anatomie pathsologiqie
est devenue plus claire, sa thérapeutique n'a prs fait (le grands progrès.

Il signalait de nombreuses guérisons, mais son travail passa iniiperç,u.
Ont vient de faire à la Salpêtrière, depuis le mois d'octobre, quelques

echerches (le contrôle sur sa méthode. Elles paraissent assez encoura-
geantes. M. Charcot en a exposé les résultats dans une leçon clinique qui
a eu un grand retentissement.

Le traitement consiste en des séances de suspension durant quelques
minutes et répét ues tous les deux jours.

La pendaison a pour résultat d'étirer en q1uelque sorte la moelle: c'est
une éelontion <u faisceau nerveux.

Notre gravure dlonnera, mieux que toute explication, l'idée de l'appa-
reil qui est utilisé actuellement à la Salptrière.

L'appareil étant en place et bien dipoé, le medecin coimande de tirer
sur la corde doucement et progressivement, afin d'évitr une élévation
trop brusque et pour habituer les muscles du cou à la traction qu'ils vont
supporter. Le malade a quitté le sol de telle façon que la pointe des pieds
rect.ersée en bas ne puisse le rencontrer. L'opérateur le soutient légère-
ment, de mnmière à empêcher qu'il oscille, en même temps qu'il fixe les
yeux sur une sontre à secondes pour mesurer la durée (le la séance. Pen-
dant que le patient estainsi suspendu, il lui commande, de temps en temps, LA SU8PENSION DES ATAXIQUES
de 1-ver les bras doucement et verticalement, de façon à rendre, si cette
pratiu est tolérée, la suspension et la traction encore plus elctives. Les séances ne doivent ps durer plus de trois à quatre minutes et doivent être
r snouvaliés tous les deux jours. Jusqu'aux dernières information, le traitement que nous venons ('indiquer avait été essayé, sous l direction des
Omédeins de la Salpêtrière, sur quarante malades. L'ensemble des résultats obtenus est satisfaisant et, s'il n'a pas toujours réussi, il peut, (lit N. Char-
cot, être institué avec confiance, car il lui a toujours paru, lorsqu'il est convenablement appliqué, être totalement inoffensif.
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(su ite.)

D)err'ière l'autel, il remarqua tit tableau
peint sur le bois. Ce tableau devait être mo1-
bile ; oui, îîîaiis quel était le secret qlui le meUt-
tait cil mouvement ? Une journée nie lui sufli-
rait petêr pets pour- le trouver ; et .Jean-
nie se mîour-ait ! ... D)e Mlorvan mlontat sur un
bance et se luit il lacérer la peiniture a Coups
de poignard; partout la laine rencontra une
épaisse et duire Couche dle bois ; nulle part le
pannieaut attaqué nie rendlit un son creux ou
douteux.

-Alain, Cria (le Morvan, cours vite à
Carthagène et reviens avec des haches..
Vite ! Main, hâte-toi ! Chiaque minute (le re-
trd est une annmée (lue tu retranches (le l'ex-

istence de Jean ne.
Le Bas-Breton nie comîprenait rien à lat

Conduite dle sont ilaître niais, habitué à lui
Obéir, il partît aussitôt.

Pendant les trois qjuarts d'heure que dura
l'absence dle soni serviteur, le jeune hîommen,
eil proie a uni désespoir affreux, nie Cessa) (le
faire retolitir les voûtes sonores (le lat clt-
pelle dut nom (le sa bien-aimée ; l'écho î'êpon-
(lit seul à a t~voix.

Lat tête cit feu, le cwur agrité à lie pouvoir
plus (l<~e e Mtorvan, Iluit, a plusieurs re-
prises, se Jeter sur les dailles froides et bu-
ini<es (le l'ýris. i l'absence (le son servi-
Leuri se lii. pro'<lonigée seulleilient (le qutelq1ues
mtintutes, il serait devenu tfon,

Etilin Alaîin révimît ; dle Morvan se préci-
pita a s;a rencontre, lui arrrella mute (les hae-
chles qu'il rapportait, et, sea<atVers. le ta-
bdeau, il se mnit IL l'attaquer avec fureur.

Cette tois, unl succès Comîplet Couronina sul
tenîtative: lat boiserie touilla cii éclats et lui
livrat passag'e. Quelques nmomients plus tardl,
e M\orvail se trouvai t, suivi (Mahi11i qui
trembiîtat de toits ses ienlbres, dhuns l'étroit
corridor. qui longeait les 1il o puce <Ilu Couvent.

Quoique aveuglé d'abordl par le épaisses
ténèbres amoncelées dlans Cet horrible sejour,
(le Mlorvan ni'en coîiiliem;a pets mois asi
tôt ses recherches. 'Tandis que ses mains tà-
toninaient les mlurs, sit voix appelait Fleur-
dles- Bois.

Bientôt unt gémîlssel ict plaintif arriva
juisqu'à lui. D)e Morvan lit silence; le gémiis-
semtent se répéta. Alain sentit une suenu-
froide perler sur son tfront, et il se mit il exé-
cuter de nombreux et rapides signes <le croix.
Lat peurt seule 'eiipêchait (le pr'endire lat fuite:
il s'attendait à voir mpl)tarle, satan Cil per-
sonne; il était aniéaniti.

-Ahi ! nia bonne sainte Anne d'Auray,
iiurniura-t-il, nous nious Coninaissons, vous
et mîoi, depuis si longtemps, que j'ati cî'u po-
voir' me perimettr'e <le plaisanter qun mionten t
avec vous !... Ce n'est pet serieusemient qu1e
(Ille je vous ai parlé (le chandelier lie culi-
vre. .. n1 intention al toujours été (le vOus$
les donner en argent ! ... Eloignez le diable.
je vous en conjiure, et taites-ilioi sor'tir' vi-
vant d'ici!..

Guidé par- les géimissemients qu'il entenl-
(latit, et coluîilenant ài'l mal 'ituier à l'oh scul-
rité, de Mlvall ciirivt prnulu<illunt I it

porte (lu cachot où Fleur-des-Bois, enfermée,
se mourait. Quoique cette porte, doublée (le
lames dle fer, offrit une grande résistance et
pré'sentât un sérieux obstacle, le jeune hotu-
nie en vint, sinon facilement, au moins promp-
tentent àt bout. Au dixième coup de hache
frappé sur la) serrure, elle céda et tour-na sur
ses gonds.

A la lueur blafarde et sinistre qIni chla-
rait le cachot, dle Morvan aperçue, un affreux
spectacle : Nativa et Jeanne étendues à côté
l'une de l'autre sur le sol, et nie donnant plus
aucun signe (le vie.

Un instanut atterré. (le Morvein s'élança
vers Fleur-des;-Bois, et la serrant contre sa
poitirine:

-Jeanne, nia sSeur bien-aiméîe, na mnaî-
tresse aldorée! s'écriat-t-il (lune voix entre-
coupéeL (le sangolots, nie iiî'entends-tu pas
C'est mioi, <le Morvan... tont chevalier Louis.
qlui te parle!... Je suis arrivé trop tard!..,
elle esL mor-te dit-il d'une voix soui-de et
aprèés une légère pause ; son coeur al cessé <le
battre !... Fleuir-des-Bois, si je n'ai pu te sau-
ver, je sauirai au moins te suivire!... Que ce
dernier baiser soit le gage de nos fiançailles.
Je te re joins au ciel

lDe -Morvanî, un bras passé autour de la
taille (de la patuvre enfant, de l'autre il prit
lat tête et la Couvrit de baisers désespérés et
ardents ! 'louite lat passion qlui (depuis si long-
temips le torturait, (débordlait à cette heure
suprême.

At Contact frénétique (lu Chevalier, une
légrère rougfeuir mionta alux.jouies 'le Jeanne
il'uiour, victorieux la oit ae nature avait été
valiietie, arrachcait une victime à lat illort 1

-Elle respire ... elle revient àt elle !..Alain
cîi'l-nioi !. . . tranîsportons leleur-des-Bois au
soleil ! sýécrîa 'le Morvan, cil pr-oie il l'émno-
tionl lat plus vive, à lui" joie dlélirante!

Puis, sans attentdre lat réosde soni ser
viteur, le jeulie lioîiiiie souleva doucementt
<Jeanne, redescend it. avec prècan tioîî, dans lat
Chapelle et sortît dui Couvent.

-Moil )icu ! (Ilue tu es p-le iae bien-ai-
iluee, (lit-il cii dépîosanît dloucemnent la jeune
fille. sur le gaizoni, tu soutfres ? (Ile t'est-il air-
rivé ? Que l'aire polir te scouir?

-M'est cavis, répondit Alain crn renfonçant,
paîr cieux vigoureux coups de poing, les Iar-
nies qui ohscureîssaîeît sa vue, m'est avis qume
imademîoiselle Jeanine, dans soli cachiot, nî'a-
vait pats Ici nouririture à dliscrétioni... Elle se
mîeurt (Io soif et <le faili !.. c'est sû A ..

Cette observautionî <le sont serviteur fit fré-
iiiir (le Mlorvan et lui exliquai le Chîangemienît
ex traordirnaire qui sêtci t opéré danis Fleur -
(les-Bois.

-Rletourne à Carthacgènîe, Alaîin, liii lit-il
un brancuard... de l'eau... <les secours j Mais vae
(toile vit clone!

Le Bas-Breton nt'avait pet attendlu cette
ordre pour' pacrtir ; (le Morvan parlait encore,
qu'il était déjà àe plus (le deux cm'nts pets (le
diîstance.

Le jeune hiommine, agenouillé auprès <le
.I eaule, sou1tenait lat tète 'e lat pauv're enfant
et lat Contenmplait aîvec tine indicible expres-
sioni <le tend<resse, lorsque l'letilr-des- Bois sout-
leva à mioitié ses paupières, et, d'tune Voix aL
peine îîîtel lig'ilode

-Mon chuevaîlier Louis, îurmutc--le
pioturquoi aîs-ttu tardlé aussi longtemips ? -Je lie
\'eux ])itus qjue tii paîrtes ainsi setul p'our la
cIhasse. A preseiit, Je t'accomipaigneraui toit-
.jouirs... Ncîtîvc ci profité 'le tont absenice poi
véilir Ille tortulrer... Elle est bien jolie, Naî-
tiva, niais elle etbien miéchîante... Ne l'écou-
te pas. ilionî Chevalier Louis, nie lat regiarde
pets.. -elle te r'endraîit imalheuretux 1_. Vois-tui,
Mon Chmevalier- Louis, il ii'y atu -i l terre que
I'leui-'les- Bois quii tcime, (lui sache tciiuier.

.l'ai viu tort (le ne pas te fair'e pltus tôt ct

aveu! ... Pardonne-moi... ce n'est pas ia& faute...
ta présence mie rend timide.., je crains tou-
jours que tu ne t'aperçoives de taon igrno-
rance... et puis, mîoîî chevalier, je croyais que
tu comprenais mon silence, conîneje lis, il-oi,
dans ta pensée,, Mon D)ieu !que je souffre!
pourtant tu es là, pi-s de nioi !... C'est Nat-
tîva qui mî'a r-endue mialade... La fièvre tue
(dévore... Mon Chîevalier-, donne-moi àt boire...
de l'eau... (le l'eau... ina poitrine est en feu!

Ce délire, qui révélait à (le Morvan à qumel
point toutes les facultés (le Jeanne étaient
absýorbées par l'ai nour qu'elle éprouvait pour
lui, l'enivr'ait et le désespérait totâlafois. La
résolution inébr'anlable qu'il avait prise (le ne
pas survivr-e à Fleur-des-Bois apportait seule
un pecu <le Cellule at soni espr'it..

De Morvîan fut tout étonné '<le voir reve-
nir Alain acconmpagné <le pluseurxi Frèî-es-la-
Côte.

Il ne se souv'enait pluis (le l'avoir chargé
d'aller Chîer-cher du secours.

Les flibustier's, à lat vue de Jeanne moti-
r-ante, mnitrèr'ent une sensibilité àt laquelle
on îne -se Set-ait pas certes attendu de letur
part.

Au reste, lat souffrance avait tellenment idéa-
lisé le délicieux visage de lat pauv-re enfant,
qu'il était imîpossible de conîtemnpler, sans
êtr'e attendri, sci. céleste et touchante beauté 1

D)eux jours se p)assèr'ent sans (lue Fleur'-
îles-Bois, tr-ansportée à Carthagènec, repr-it
connaissance.

Inutile (l'a *jotuter' qlue 'le Mor'van le quittaî
pas pendacnt ulie second'e. le checvet 'lui lit dle
sa bicul-ainliée.

Un dles mnédecinîs 'le l'esecadre (les ilil us-
tier's veaIlit visiter- Jeanîne à Chaque heure
île Icijoui'iée.

Le mtatin cit tr'oisièmîe jour, le praticien
annonça (Ille tout dlanger' avait dispa-u -, une.
]let-re pltus tar-d, Jeaînne, Cil se réveillant d'tun
lonîg et paisible sommîîeil, r-econntut le clieva-
lieîfi

Il faut renoncer et peinîdre cette scène : le
liiaehumain est si pauvrte emi Compar-ai-

soli (te celui dli tuî --

Le cinîquièmîîe jour q (ui suivit celui de -six
soi-tic <le l'In Fo'' letir-<les-Bois; se trouva

cîszforte plour' se lever pîendanît une heure.
(le fut alors ut'elle racont et dle Morvaîil

les èvéreuiieiuts quii s'étaienmt pas-sées, et dont
elle avaîit fauilli être victimîe.

Pendant <Ilme île Mot-vail restait auprèés (le
J1eaînne. tino gerande ferm îentation rêgiîait
par'mîi les flibuîstier's q1ui occupaient Ii v'ille
(leCathièe

l)écinîtés par l'é1îidêiciie, qumi, d'heure cil
heur'e, aumetid ilnedcu-gspar
l'abanmdoni si inconcevable et 'sj inexplicable
(le leut- nouueati chef, Laiurient, '1ui velit 'lis-
pariu avec trente (les mîeimbr-es les pluîs iin-
fluentts (le l'aîssociaîtion, les 'èrslîCt<
Commiîençaicîent at l)at;et (le euir déêpar t dc<
Cairtha cgène.

Lauurent, iicuguèm'e si populaire. était iiiiidm-
tenanmt accusé île trachîisoni. Co iîeût paîs été
sanms iliiiiget' Pout' sal vie qu il se seracit pré-
senté <levant se-s acienis .tuIbordolinits.

Su- ces enîtrefaîites, ue mlu' u vvl le 'les pl mis
ihaiittes, aipportée par titi nivre flibu~ts-
tier- ari''ivé <le Icle tmmi<u, vinît imettre le
Comble au déorueiim <u'éproiviînt les
vauinquceurs (le Ca-tma 'mi

tine flotte cîilîscomipt.;îut quacranîte
voiles, Cinîglait ver., Ici ville' espcîglolî- polîr
lI.,tttaqliem'.

L'aittenite n'ëtait pacs pîossile : il fallait, à
totute for-ce, sor'tir' <le cette dIcimmerculse Poýsi-
tio)i.

Les lu usti"i's, tuîiiiiîtueusemuîî't réunîis,
r~ésoluren~mt de' par.tir' elle plus vit,'

A peinie cette r'ésolumtio n pr'is', '-11< fuit <'sé-
cuitée. L'eîmbar'jî1il'îeî'it Q' q éici iwn ive
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une telle lîrécépitation que l'escadre mit à la
mner ayant seulement pour quatre jours (le
provisions. (le vivres et d'eau : chaque homme
(levait être réduit àt un quart dle ration.

-Que D)ieu permette que nous arrivions
a Sai nt-Donî in cue, dlit dle Morvan à Fleur-
(les-Bois, et Je te jure, ina bien-aimée, que
Jamais plus je n'essaierai (le tenter la fortu-
lie de la tuer! i.Les horreurs commises à
Carthegèiîe, et d]ont j'ai été le témoin, m'ont
dégoûté pouir toujours (le lat flibuste !... Pos-
se(der dle l'or arrosé de larmtes et taché (le
sangie, ce n'est pats être riche !... C'est être vo-
leur!...

A peine l'escadre étit-elle sortie de lai ra-
(le de Carthi'gène, qu'elle fut assaillie par une
épouvantable tempête qui durai cinq jours.

Les équipages, cniéalmnaîidi
par lat maladie, n'étaienît j)lus assez nombreux
pouir fournir aux besoins (le lat mancetivre;
aussi l'ouragean, mal combattu, produisit
d'affreux ravavres.

Le navire nègre le G«îp) sombra :trois au-
tres furent complètemnont désemparés ; touts
reçurent (le graves avaries.

Lat tempête grondait encore quand l'on
aperçut la flotte anglaise.

-Ah ! dit tristenient (le Morvan, si Mont-
bars était avec nous, rien nie serait (désespéré!
Pauvre MIontbars, qu'est-il devenu

Le chef dle lat flibuste courait eii ce mno-
nuent 'te plus grand danger auquel il eut été
jamais exposé.

Contrarié par les vents, et atteint au lai'-
ore par lai teînpéfe qui avait aissailli les flibus-
tiers à leur- départ dle Carthîagène, le brigan-
titi le (ie,'f-Volitizi, sur lequel se trouvaient
.Laurent et ses conpliccs, était arrivé, après
une navig-ation de douze jours, àt la côte su(l
dl'H-ispaniola.

Au monment où conmmience ce récit, le beau
Laurent et les trente flibustiers initiés qui
l'acconîpitnaient, achevaient de pénétrer
(dans l'Asile.

-Frrs-a-Cô'te, leur <lit Laurent, nous
n'avons pas une minute à perdra. Que notre
activité soit à lat hauteur (les circonstancus
Peut-être bien Montbars s'est-il mis à notre
poursuite: peut-être avant une he'ure viendra-
t-il nous attaquer à la tête d'une troupe d'es-
claves.

Une fois nos trésors en sûireté a bord dul
(Cerf-l'o)1m, cm les richesses (lue renferme
l'Asile sont bien les nôtres, nous les avons
pay,ées au prix (le notre sangr et con quises à
tl pointe de notre épée u (ne, fois- dlis-je, nos
trésors en sûireté, peu no'us imîporte lat colère
de onta , nous -aurons les lîain.s libres
pouir le combattre. F"i'ères- la- Cô^tc,vous save'z
mues intentions... L'acte que nous accomîplis-
sons nî'est pats un acte de spoliation, mais
bien d'indépendance

ie~nt 'que \Itonthiirsi a par'u n'avoir en vile
quem lat pro'qpérité dle lat fli buste, nous li
alvOîs obép(i avec un tiu.îent sans ;

Sj ou rd 'liiii qu'il yeu t faire ser'vir à son m -
lîition personnelle le.s ressources qu'ii dtoit àt
nos seuils efl<îrts, nous serions <les lâches et
dles indignes si nouîs nous courbions <levant
.5011 despotismîe! Les muers duIl Sud n'ont pas
été' ellorées, lat co)te es;p;ignole (lue baigne
l'océanl Paecifique est cou verte <îe vilîîes flo-
îi ssal It4 , q(lui i 'grgeilt d'or'.

L'avenir qui s'ouvre devieant nîous est iho-
mIense !Avec les miîllions que t'enferme l'Al-
8;1(, et les braves coîrup:ignonts qu'il nions sera
faile 1<(le, reeru ite r devis les Amitilles, à lat .Je-

îma'1u<aOu a nous unou s ve rro ns bientôt
à lat t('te- d'une flotte et dl'une armée forîrîi-
daliles! ... Lae flibuste, tit moment mncepar

linsgn trahison et la coupabfle, ambition <le
Moritbaî's, renaitra plus belle et plus bril-

tante (lue jamais ! ... Fèe-aCtvivent
l'or et la) liber'té !... Aui trésor! au trésor!..

Les complices de Laurent accueillirent
avec (les cris ('enthousiasme les paroles dIi

t"îèrelaCôt ;puis, agitant les tor-checs dlot
ils étaient arinés, il répétèrent ext s'élançant
eb sa suite: Aui trésor!l au trésor

L'endroit choisi jadis par les initiés polir
déeposer les fonds de l'assoiationi était situé
at plus d'un quart (le lieule <le l'entrée (le lit
grotte: il fallait, pour y ar'river, traverser
d'inextricables passages, dle profonds nréei-
pices, d'étroits sentiers.

La troupe (les bandits mit plu- dlune lieu-
îe à franchir cet te distance.

Enfin un hourrah (le joie frénétique ant-
îtoîisa leur arrivée.

-Amnis, s'écria Laurent, à vous l'honneur
de0 paÏsse]- les pretmiers : je veux, ei restantit le
dernîi', inauguîreî' l'ère (le la parfaite égai-
lité qui (lésoriais règnert entre nous ! Que
l'on brise les serrures!...

Une épaisse porte de fer, attachée avec un
art extrême ai». rocheri fermaîit l'entrée dui
passage conduisant at la v'aste excav'ation
souterraine qui contenait la riche réserve de
l'a-ssociaztion.

-Cela vat nous prendre beaucoup de temps,
dit titi dles inîitiés : si iiotis avions plutôt re-
cours à lt ine ? Un pétardl bienî eiîîloy3é
ferait l'attl*zire.

-Non, s'écria Laurent, l'explosion pour'-
m'ait occasionnier tit daneeuix éboulemnt
Une hache !... que l'on i donn11e une hache
Merci ..

Laurent leva le bras, sa hache s'abattit enl
sifflant sur la serrurîe !... 0 surpm'ise! lat porte
roula sum' ses gronds

-Voilà qlui est d'un bon présage, s'écîria
le flibustier' : atu pillaýge ! ies amis, au pil-
Saýge

Les F rèîes-l a- Côte, excités pat' ce miot illa-
gîq(ue, se pî'écipitèrent avec le mêmîîe élanî (jIe
s'il se f ùt, ;a'ti (le monter et l'assaut d'une foi'-
tese.c

Le beau Lauiremît, s'eýffalçant contre une (les
parois dul r'ochîer, laissa passer' (levant lui ses
comnpl ices ; un sourire sardloniqjue eîîtr"ou -
%'M'it ses lèvres mîiices.

-A présent, je îes tiens, ils in'appartien-
tient ! îîîuiiura-t-il. Vautrez-vous dans l'or,
bêtes br'utes, stupidles et frcs..Roulez-
vous dejoie sur lies mîor'ceaux dî'oncees, 'le
piastr'es et (le ligots !... Pm'olitez bien (le ce
pr'eier et dernier quat'hleut'e (le liberté
que je vous accorde... Bientôt vous connaî-
trez et qui v'ous aetl'tire. .. Ces inmbéciles,
mues égaux !allons (lotie !Si Moîitbam's nîe
seétait pas mîontr'é si loyal, (Ille <lis-je, si fai-
ble, pas un <'eux à'u'îjiîi sog ocl
trahîir. Mais quel silenîce . Maléî Iict< 'n
Montbaî's mn'aur'ait-il deviné... aur'ait-il pr'is
dies pi.'ciltionis à l'avance et fait <disparaître
le tri'è(l ?

Laur'ent, agité par tini sinistr'e pressenti-
muent, s'élanc.x et soni tour dan, lat vaste exca-
vation dlési',néü sous le nom 'le lat ~s"'e d.l

Le spetacle qui' frappa alors lat vue du1
flibustier fut tellemnimt étr'ange, qlu'un ins-
tant il r'esta atte'rré'.

Montbaî's, lat tête orÏueil leseltient rejetée
en arr'ièm'e, les bras cr'oi.sés, ar'rêtait les lFrè-
mes-lat-Co)te ia' lat seule puissance (le son'l iC-
glar'd.

Bientôt il prit lat par'ole.
-Vî'è'<'sla-Cte,(lit-il, il vous fau'lre bien

<les années de 'l évouilement et dîe gloire pouir
effa'er' ce momient d'égfarement et d'erreur.
Vous Vous taisez, volts rougrissez le Votre ini-
signe tr'ahison, <le votr'e hîide'use ingî'atitude
C'est bien. Je vo>is que vous comprenez lé
normité (le votre faute, <lue tout sentimnt
de loyauté n'est pas éteint en vous. Peut-

être, s'il est durable, vous tiendrais-je comp-
te de votr'e mepentir m nais il faut un exclu-
pie. Que l'on lu'amîîèýno le lâche qui, par son
inîsigne perfidie, vous a conduits à l'oubli <le
vos sermients. Que l'on arrête Latureiît

Aul toit d'assurance et d'autor'ité avec le-
qjuel Moîîtbars pr'ononça ces paroles, les Ili-
bustiers Féièeî.Lrappés (le terreur par
t'appaition si inattendue (le leur chef, ils
étaienît près die liii obéit', lorsqjue lat voix (le
Laurenît v'int leuri r'endrle le courage.

-Ais !s'écria-t-il lêmne (le fur'eur', toma-
bez donc1 à Cgeiioux <levant votre mnaîtt'e
peut-être vouts feria-t'il grâce. 0 tî'op lieu-
î'eux esclaves ! couvrez ses îmamis (le larmies
enmbrassez lat tr'ace die ses plis i. .. Oui, il faut
uit exeimp)le. Frèî'es-la-Côte. mîort aut tyrani
noî't à ilontbars!

Laur'ent, joigrnant à'xîu lat par'ole,
mit l'épée à lat main et sêlanii" sur- le chef <le
lat flibuîste. S3es complices, relisti. plus féroces
encor'e par' la faiblesse qu'ils avisent d'abor'd
montrée, l'imitèr'ent emi poussaunt (les cris ful-
ieux.

Alors se passa une (le ces scènes (le v'io-
lenîce, sanis niom, (Ilue lat plume nie peuit r'epr'o-
duireŽ et (lotit titi habile pinîceau nmême lie
saîîrîltit dontner' q1u'une faile idée.

Mouttbat's, par iti greste 'ait<commlîe la1
penîsée, av'ait tiré du1 four'reaui le lar'sre cotite-
lats suspendu kt -sa ceinture ;puis, aul lieu le
se teiir sur' lat défenîsive, il S'était pr'écipité
au-dev'ant <les l"rîe-a-j '

Penîdant pt'ès de <lix inumtes, ce fut uit
hor'rib le callage : (l<'s ct'is, d'impréecation et
(le dlouleur', dles r'espirationis oppressées et
haletantes,, <les m'aIes (le mournts'it.

la plupar't les tor-cites ai<'ait été eteint-es,
une obscumité preIsqjue compllète régna;it dbans
lat salle (lu tr'ésor'. dna ls<e (liriger leurs
coups avec certi tude , les Il ibustiers neutra-
lisaient eux-mîêmnes leurms ell'ot'ts.

Due temips en tempis, mine voix imétallique et
v'ibr'ante, répétée par) les échios dlu sou(ter'raint,
lat voix (le Moittbai's, se faisait enîtendr'e. Là-
chles, assassinîs et voleurs d .<isait-il e t àl
chîacuine (le ces par'oles soi) coutelas ab)attait
un il ibuistier.

Cette luîtte si iniégale, si dispropor'tionnée,
ne pouvait se pmolomifet' davaiîtare: tut évé-
mîeiient <les lu s vtl gaim'es v illit unI tet'mie
le coutelas gle Montbai's se br'isa près <le lat
poigrnée. Le chef 'Ije la ilîbiuste, se b<aissanît
lat line, trébucha sui tilt cadlavr'e et t<)ilim
pat' terre. Il fut asittasietga'.té

Pas un îles I"'te-l-ct le se senîtit le
collragec (le frapper ce r'edloutable et liér'oi-

(eiennei qule lat faitalité avait seule v'ain-
clme . les lban dits, mi lI'è Il'(exci tation <lu cou t-

bat, tva on imte de leurî Victoire. Les toi'-
ocles r'alluiméèes, le' calme retabli, les Ilibuis-
tier's ;Ipem'<;îmtelt, avec unî mentillienmt dl'admoi-
î'ation r'éelle, qulinze cadavres étend'us sur le
.sol.

I Jni silenice solenînel régmnait <buis le souîter'-
rainî. I oithîai's fuît le pr'emîier' qui le r'omipit.

-Ah 1si mon>i coutelas nme s'étaint pas
brîisé, s'écr'ia-t-îil cil fm'éîmissanmt le colèm' pas
un <Ile vJolts, miisérah<lles 1 n'auri'ut surv'\écul a
s<mn cnime i on succomuber' soli'; les efl'orts
dI'uîne imeuite île chiens. Couîmment meî<ttre en
<ou te lat volo011té dole la Pm'ovid Ien ce 1l<'i nissonîs,-
en, lat vie ilî'est à Lia'e Avez-vous peur dle
mule frappet' cul face, ? Voyonis. ..je suis atta-
chié et danms l'imupossib>ilité dle Ile ilulem<hî'
volts n 'avez rienî à crainudre... quii vous retienît
.le- massassiner' ?

Laurient 'vam ,et se plaçanît et deuix
pets dlevanit iNloitbatrs:

-Amil ioml dlit pouvoim' (lotit Volts il'avez
mioîmentanéîmenît investi et Catthagène, et <lite

jel, serai heureux de rendrie <lès qlue vous n'au-
u'ez plus, besoin de mtoi, *je déclar Montbam'

traître àt la) flibuste, et, comîîme tel, je le con-
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damnne à être passé sur-le-champ par les ar-
mes.

A cette inique et terrible sentence, Mont-
bars sourit d'un air satisfait

-Ali d(it-il tranquillement, voilà ce que
je voulais !Aut moins, je ne succomberai pas
sans v'eng(eantce! I.

Ces patroles furent pronocées avec une
telle conviction, que les Frèa'es-lza-Ccate por-

teri)tintiicti'eiieitla mainla leurs auînles1 *
ils crurent unt instant (lue Montbhars s'était
(l1raan'îsé de ses liens et allait recommencer
lit lutte.

L'ancien boucanier sourit, et d'un air plein
d'une mîéprisante pitié

-Rassu rez- vous, b raves coimpagnons (le
Laurent, reprit-il, vos courroies de cuir ;ont
solideîneîît attaichées ; elles entrent dans nies
chairs. Mla vengelace n'est pits ce que vous
pensez: paouri l'accomîplir, je n'ai nullemient
besoin de lma liberté; il nie suffit <le garder
le silenîce iai mort vous coûtera plus de dix
millions !

Ces mîots (le <lix nmillionîs produisirent un
effet inouï sur les flibustiers.

-D)e quels millions parles-tu, Montbars ?
tAXi demîanda l'unî d'eux.

-D'un trésor dont moi ,eul connais l'ex-
i8tence, (lue illa miort laissera aux entrailles
de lat terre, et (Iue nul oeil humain nie verra
jamais!

-)ix inilliolis que tu avais volés à lat lii-
buste ! s'écria Lauirent. Eh biena ! je
jure Dieu ct le diable, qu'en dépit dle toi, je
saurri bien avoir cet or... Ecoute, Montbairs,
poursuivit Lauirent avec violence, car il ve-
liait dle trouver une excellente occasion d'aug-
imenter sat Popularité aupr'ès (le ses complices,
tii devais être p;tssëé pair les armes,, ehi bien

jîe mnodifie nia sentenlc. Si tu refuses (le nous
restituer les dix umillions que tu nous a volés,
je répète le miot, nous1 t'apipliqiuer'ons lai. tor'-
ture, puis Lt seras ensuite penidui haut et
cou rt.

-Mloi pendulî haut et court conmme un vil
crimminmel ? s'écria (le Mlonthaîrs avec émotion,
c'est imîpossible 1Mes amis, nmes frères sup-
p)osez-mioi aussi coupable que vous Voudlrez,
Jîe n'en suis pas moins l'hommuîe qui pendant
vingt ans v ouis a condluits à la victoire !Il 3,
a dles ssuvcimirs qlui ne s'oublient pais.

-Alors., parle dirent les flilbustiers, qui
alepuis qu'il s'gssile dix mîillionis il'1éprou-
vaient plus aiucunae pitié pour leur ancien et
noble chef.

-Si.je Ie tais, vous exécuterez votre uIl-
nace ?..

,-Oui .. , oui.. nous l'exécuterons I
Montb.u s parti t relléchir, puis <'une voix

cadlje et aissurée:
-J'ai eia tort (le parler, dlit-il ;enin, puis-

que lat faute est Coiiiiiis', je dlois eii suppor-
teî' les conîséquiences. F<rèr'es-l1a- Côte, voici
mon der'nier mot, imai dernière concession.
Vous Ile connaissez assez pour savoir que je
suis ic 1 raiîleble ans nies résol utioni. Jev
Conaseils, puisqmu'il le faut, il révéler la cachet-
te qui renfe'rmec ces (lix mil lionis: niais ,je
n'uirai atlhurte qu'à Latiiieuit .. à 'Laurenat
seul 1Je vous, méprise trop pour11 diagner eii.
trer (ni explicaîtionis avec vouis... Retirez-v<îs'
0O)h v'ous n'avez rien à craindîre... Voyez... je
suis bien tittachmé... Après Ltit, si tu as peurt,
Laurenît, de rester seul avec moi .

-Mes amis, interronmpit Laurent en -s'a-
dressant aux Il ilbustiers, polir lai. dernière [ois
obéissez là Montl 'ars... éo"me-om

iettLaexiit et <le Moîtbars se trou-
vérent sain tèoiii dans lat va.ste salle <lt
Trésor: le prenierci (les dleux Il ibustiers avai it
l'air inquiet ; un imperceptible souarire (le
triolliplie et dle conitentemnent pasa fug'itif,
conue l'éclair, sur les lèvres (lu secondI.

XII

Ce fut Monthars qui le premier prit la pa-
role.

-Sais-tu bien, Laurent, <lit-il, lue si un
étranger à la scène qui vient dle se pse
nous voyait, toi et moi, en eu iioiiient-cî, il
.se trolImilerait g ssèeîlturnos posi tionis
respectives. A ta pâleur', au tremiblemient con-
vulsif (le tes lèvr'es, à tont air inquiet et ellu-
barriassé', il te prendr'ait pour un coupablle
compar'aissant dlevant sonjuge, et non pour
un vainqîueur' el) présence <le sa victime.

-PLuiýique nous sommnes seuls, répondhit
Laur'ent, à quoi bont feindrîe !... Oui, tu dis
vrai, Mhontbars I Moi. Laiurent, qui jamais en-:
corei' iai connu le remiords, qui jlîiais ru ai
hiésité à tciivciser et àl fouler' aiux pieds tout
obstacle s'opposaînt à nies <hésirs, je Icl Senîs
tuaI à l'aise devant ta défaite !.. . Puisse cet
honmmiage rendu à ta force atténuer l'horreur
(le ta dernière hueure !Si tu avaiîs été un en-
neîîii oralinaire,je nlaiurais pas. agi ainîsi que
jie l'ai fait ;je t'aurais loyalemîent coimbattu
armes égales, ein plein soleil. Il ill'a failli la
coniscience de mon) infèrioi'ité vis-à-vis (le
toi pour [lie réèsoudrlue à r'ecourir à la ruse, à
la trahisonî. Cet aveu, Moiîtbars, te lit assez
que je scrai impitoyable, aiue tui n'as plus
rieni à aittendre (le mîoi. Ne pr'olonge pas mnu-
tileillent ta dloulouireuise airitu nî'y gagnrIe-
ratis sienî... Où sont ces <lix millions (lui doi-
v'ent te sauver' (le lai. potenice?

-Laurenit, r'éponîdit trainqiuil lemnt Mont-
baîî's,.je te remercie (lu ton] aveu ; il te gran-
(lit à mes yeuix, il Ille dlonne l'espoir qlue tu
saurais liuiaeiiiénlt uIl reimplaceir... et. (Ille la
sîahendeui (le lai. flibuste lie socueiapas
entre tes mins. A toit tour', Lt souris d'uni
atir <le pitié. (Qule veux-tii' Chaque hiommne a
ses faiblesses. La puissance <le cette mêmlie
fi;*liste qui iiassissuine su làclieiîîeuît aiiJour-
1J lîui, a1 été le rêve (le toute îîîai. vie, le but
de tous mues etfoa'ts.il îîîi'est d.oumx <le penser
(Il mni oeuvre b)ieni-aiméiie ne solitfrira pa
(lc ina mîort.

-J e r'egr'ctte (le t'ar'racher' violemmîient ta
dlernière illuîsionî, inter'romupit Laurent, tii te
trompes grrossièreailent à îîon égar<! Je nie
vois (laitîs ]l llibuiste qju'un istrumiient à nion
ambilitionm, pas aîutre chose !.La nioiitriicuse
inigratitude que ces banits miontr'ent eivers
toi, à (lii ils doivenit tanIt, lî'est pas faite poilr
Ii 'inspirer l'abnéêgation et le dévouemient .
Ré.~jouis-toi, Montbai's, du inèpu'is qu'ils iiî'ins-
pireît... eau' il assure ta vengeanc... Mais te.m--
intons: Voyons, ces <lix muillionis ':où sonit-

ils ? Il imme les faut a..
-Ces dix mil lions, qlue tiLairi.5,aiai.

trouvesý, sont. poiu' ainlsi <lire, a portée de ta
mlauin.

-Oi celà ? parle vite, s'écr'ia Latureiît,
dont les yeuîx br'illèrenit al'iîle joie cuipide.

-Retire cette pile <le lingots <'argent aip-
puiyée contre les pari.os <lu r'ocher, conitiniua
Moîîtlaar.s. C'est cela... 'Uî's-laienl A priésenît,
pas toait bras ans cette excavation étroite.
Tm hésites ? C'îaiiis-til un pié«e ? Non, l'or-
gueil l'emuporte. Appuiie sur un bouton (le îaé-
ta;11 <Pli se aletaiclie sur le roc poli. Là!..
Voici ian'o poilA'ý qui jo lie surî ses gonuds et nlots
pî'éseîîte uni pas ..sw >l ce n'est pais tout,
tit peu du' paiti('iide Qmle liaille ;ces dlix liiil-
l ion miér1 i tai ient Il<ionm les a lti1lies priécauitioans

ali avais prises... Enitre danîs ce réduit, dont
Lti li'ns jaîillaus soiaaiièl'eýxistenIce : l'aniti-
chîaiibre (le la saille oùt reposent les amillionîs.

Latireuit resta, iiwiîobile.ý
-Mouit;îrsréponadit-il, Lt Isasitilrmî e'st Si

<lasespéiéa', les muoyenis (111e J'niî <lu employer
pour veir ià ai lit ale toi ajutoraiseint (le ta
paîrt (ie telles re'présailles, alie je lie saliratis
me imontrer trop prn'îemt, trop circonispect!
Unî pressentiament mî'aîvertit quie tu poursuis

un plan de vengeance... Il faudrait être aveu-
gle ou insensé pour croire qu'unî homme
coîimme toi marchera au supplice en victime
résigmiée... Je n'mîi que faire d'entrer le pre-
imiier dans cette grotte, (dissimulée à tous les
yeux avec tanît d'adresse: (les explications
déètaillées et explicites mne sufiront...

A ces par'oles de soit ennemîi, Montbam's
éclabti (le rire.

Rien ne saunrait dlonner une idée de l'Qx-
pressioni <le nmépris pui se peignit sua' soit vi-
saige.

-Oui, Laurment, tu nie te tromipes pas, s'é-
cria-t-il, je voulais 111e veniger' et grâce à
])iei, j'ai réussi ! ..Rappelle tes complices,, (lue
~je leur' mîontr'e leuî'jeîîne chef pâle et tremn-
blaînt devanît le vieux lion amuselé et réduit
à l'iampuissance ! Tu seras déshon oré 1 et qui
.Sait si, se repentant, à, la vue de ta lâcheté, de
leur' crimîe, tes comiii ces ne reconnaîtront
pas leur faîute et ne tomberont pas à mes ge-
noux ! Commient se peut-il, Laurent, que l'en-
ivrement <les gr'andeur's t'ait rendlu si hon-
teusmient psillamie, toi jusqu'à ce joua' si
audlacieux '? Tiens, je te pam'donne !.. Je suis
honteux ! Ta bassesse nie commble dle joie !..
Fi'ères-la-Côte ! Fu'èies,-la-Côte 1accour'ez,
poua'suiv'it ALoatbars cei élevant la voix, ve-
nez r'assua'er votre chief tremblant et éperdu!
Ahi ! ahi ! ahi ! (lue tu fais donc une sotte figtu-
re, amui Lauirenît!... Frèi'es-la- C'ôte! (ldes cor-
diaux, (le l'eau fr-aiîce... dles secours!... Voici
le ter'rible Laurnt <lui tonmb.e en faiblesse !

A cette sainglante insulte, Laurent pâlit et
î'oîmgit coup sua' coup ;puis s'av'ançant ver's
Mlontbaas et lui appliquant la main sur la
bouche:

-- Tiis-toi. lui dlit-il les lents serrées et
dl'unec voix stridente, tais-toi, je suis prêt à te
suivre < .. înoit'c-iloî le chemin.

-Reîîets-toi, mon pauvr'e Laurent, reprit
Montbais, tes jam.îbes sont tonutes tr'emnblan-
tes, tomt coeur haut av'ec une telle violence que
jie l'enîtenads r'ebonidir' (hans ta poitrine. Ap-
pîîie-toi sua' iioi... Ce pauvre Lauîrent, a-t-il
donc eu [peur!'

Le Il.ibuistici' por'ta la a<in à son poignaa'd,
muais lat pensée (les dix mîillions leiul)êclua
d'auccomuplir' sont samîglant pa'ojet. Tuera Mont-
baris aivanlt de conuaîaitr'e s;on secr'et, c'eût été
se perdr'e à tout jainais auprès des Frèi'cs-ha-
Côte.

Il se conttenita (le s'assurer par' un aapidle
coup do(eil que so lti enemi étaîit tou jours so-
lidemient gaîm'ottè puis, fr'appanit sur son
p)ourupoinit afin d'êtr'e -sfmr que (le Iî<oitbairs nie
Portait aîucunie ailue cachée sut' liii.

-Passe le prmiier', liii lit-il durmîent.
Monthars se bâta dl'obéir'.
Il i'é'Ieaiit (Ille telle ol ase<ii'itè dlanms le ntou-

Velîuî a'èduaîit où les deuix flil<îî.stiei's puénétr'è-
ment qume Lauriîent, uîuaîlgîé la tor'chea aqu'il por'-
tait, a'esta un inistanmt ai.ietigeé parm lai denisité
(les ténèbr'es.

-Ma foi, <lit Niolitlams, ei y r'éfléchmissanit
tî'aadeuiemt, je lie suis p;is trop tieliédae imuoi-
ir... '[- Imle faiisais vieuix... P<our' atm'e tanmt
soit peu escr'imé tout à 1lheir'.memmesmtj

pas acialale <le fetaitiva ?...Lî-aeuao ii 'as-
.eoiu', Laiaeut ; (le cette. faîa:ou tm seras enîcor'e
plus traniquille.

Le fliblaustîi'r. s;uIIs aittenr lh'c assenîtimient
(le soit geôlier', se lalissa tomiber' pam ter're, et
sappuyvanut le aos contr'e le m'ochier:

-Là! voilà <jîmi est f'ait. r'epruit-il d'unu toit
joeu. A présenit, umonmiiiuulaîeieti x v'ainuqueu,

<'aliisails toaut à noa tre ilis''.
.Laamu'eit, em'ut enîtendrlme co>immie le buit -sec

et vibaniut touit a la fais a l'ume cor'dcîoe î-
iliemut pa.sC;1 uiis, aivantt quî'il eut le tûilips
dle s'aissurier' du fait, Moitais s'écia

-Ungse unu imiouvemienit, et tu es un
hiommne mom't.

(A silve
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MAISON FONDÉE EN 18b9

CHIMl SJ'A' P>IA l 'MA CIEN,

144, RUE SAINT-LAURENT, 144

La préparation île.; prescnifiois (le tînèdlecîns est. souis le
contrôle ilirei dtu i)îropriét ilire, id (é (le gradu lés coi îét ents.

Les nléèdecîins (le alt < ';11)tiie, les inistitultions' pubtiques,
les, collè1ges iet les- couseclts, sont servis dle Drogueries putres.
auxIprix dii gros.

(;RAY', ÇA-STOR FLUII), piouri les Chetveux.
('RAYS l)eN'I PEAILE ,E pouri les 1)ents.

(ý RAY'S SAPONACEOUS 1)FN't'iFRiICE, pour les
Dtents.

GRAY"S CI-LORALYNE, polir leNMt (le Decnts.
(;IRAY*S WITE BIOSE, CRE.ME LANOLIN, pour

iiitiiîs crevatses, peau ruîde, etc.

11E1J1ýTR7y R ù-A
CHffIis TE- PhfA 1W'A CIENV

144 RUE ST. LAURENT, MON'TRÉAL

N. B. - J'occupterai dlans quelques jour., le iiiagni tique
luuîigaini dIli No 122 Rue St. Laurent, encoignure îil t rute

L'agaue lere . et il %'a sans dire îqhe si . allnctiori' ilion
listallat ion ce n'est que poiiî' doîmtlet' tritie ta perIfect tol

possiilil. a ui colunîlence (luii exige itant <te pct il s soins, île
Ici tils et. <titelt ioiî. Je îi'ciîîî)loie <tanis t ureliai-at iolî <te
toutes r1e iresciii iu piainuaeit iileset iiaî'fqiliiî tue
îlesiati ires ctîiînilne llîl aur etatciiiix iloy tus
îles I)roceités, les tituis elticaces (le la sciencie et soits le
c~onîtrl'e il'aîîa;l.%.stcs. extieît v etfiîis. A toits tes î'atttîvnieiîtS
îl e lat pii rf ilîîîeri e 1Iîo(]tcr'ue je 'il x îi <ii v eru teu (te il nî-
satire alsoluil iieit coflttet . etticace et éconoilliqiie. a ta 1)01"-
tee (lu toutes les bourse.,. C'olnue par tel é e ferai ailîe
spîéeiiiè (le lit ventîe.'aux p)rix (lit gros, dle., (îroguîes et
pl'eltat otin îiîlie tls aux hôopitauîx. coulvents
cotll'ges et ilist tutliisdîe tientfaisance'.

T H E AT .E - ILOY.AL ?I1JE: ES L~ OIE NN
SPARROW & JACOB...... PRGP. ET CEIlANT.

Semaine commençant Lundi, le 24 Fév.
Après-Midi et Soirée.

LA' 'l<\~l ),iAlIU DE

GRAY & STEPHEN
LUNDI, MARDI ETMERt CRELDI, APRtES-M)IDI

M' SOliRHl

THIE OLD QAHEN BUCEET
i1leUDt, V ENDIRII ETI S >tIi, APltCS-Nil

ET 'cOI1tît ,

THE NEW SAVED FROM THE STORM
PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extira.
Plaîn à la N. Y. Piano C'o., No 228 rue Saîiit-

Jacqjues.
Semnaine suivanrte. -Darlitg JIassou.

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

L~L A P R E S S E

Le pl/us p>oputlair'e de tous ls.osnne<q'i
de Mont réal.

UN CENTIN LE NTMERO, EN VILLE.

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
S'IIIcTEENt'PAYABLE D'AVANcE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 GRANDES PACES

I'i'EI.liATIiî tEciiN 11 lt',)q.%i LE*d*

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Donne $600 de Primes par annee a ses Lecteurs

LE IlAIEA LIEU TlOUS LES SIX NIOIS

Les pritinessount dle

L'ct '? de ,SI.()O.

1AE QUATlICI iMF; GRANDî 'TIRAGE AURA LIEU DAN~S LE

Abonnemient: Un An, $2.50. Six Mois, $ 1.25

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

'11i Vente dtans toits, les (tji't le joriîau ', touts les
Po j. "ur l<,reîrîset aunnoncîîes s'adi esser ,c

POIRIER, BESSETTE & CIE,

Si~ vs< voutlez. avo iri ce q~ue Voit$ désirezI, <t iis[<îset' îde
qjuelquie choise,

Annoncez dans '<LA PRESSE,"
Jornl poîssédanîît lit plusî foirte tiicula.tion lie titus tes

journ-laux fi'aîîîais, (11 ( ctîiitla.

Polir pi x, et tolut autre chlose s'iviresse à ~

69 Rue St-Jacques, Montr-éal.
AGENTS DEMANDES f.PARTOUT

Jwrie tour n',,. <nuimz ceci et
Aik. enii)n.-ieniic c-li an.

ira/ I.Ss c'.rriiîî gifî.nre i5que sous

f- r eli o.us oi.
verrous U< inlire C. . b. sujet

à et-en. Si iout est sers
aisant et tel que reprd.

sent,. vous ,ue

t fle a in ioîi

vendre 6. d.'ici

eiis r en.
serr.ns une
gratis. cette

iiuOirc, est

ir ra ni.tii i on5
ttiS n -yî s lras F .

ce. ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ t'n i. ne'tnnnt Sieiuifn ic' niri

itiaie- noi, or -uii

DE MeGALE
RE.MCOT7TVlmltEmS ]Dm: StYCRE..-

Pou,'ta t/îirisoa c,'t lte tottics

A F 1ic'rt1oss1r1,1 ktit isE"i,
'roi'îUR tU Fu OIE,

,NIAU<X Ilc TîETiE,
INi)tOESTIONtt,

ETOUîuuISSFEstET
Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-

tionnement de l'estomac.

Ces pilules siint foî'teiiieitt îecoliltanilî's, colluine
état tilt îles plus1 sût-s et lus ellicaces reillédes contre
tes Mialai es plus haut tîreýttiiiliiées. Elles ltc conitioennent
pias de iiict'eiiu là~ aticiite île ces prîépiarationls. Tout en
étantt tit lîcissatit purgatif, pouivanit être aruiiîistré
dtairs i'ilti))itc quel cas5, elles tie conittieet atuune (le
ces sublstanices tlti-elui poutrtraienlt les r'endtre 1)téiti.
<lîcialîes à lat sauté îles enifanîts ou (les pei'souiiies âigées.

LES 111LaU LES D E NOlX LUN(0 UES CONPOSE ES
(le 2c( .:,sîîît îiéne aVec soill, aîvec silt extrait
conientréî île lit iix loînguîe et ciir'il iré avec <'autres

pi1 ilicities v'égétauix, île titaliee à lee placet' it l)i'Olier
railë plarilhli totes<' tee ilutles Stoiiacl1itties jtseilti pré-
setît oiile'ites ait lint ilie.

Nuos antecins ('ii aîlietis- l"î-aîrçais faisaienît usage (le a
ioix loliîgre, avanot Sa tilat trile. ls t'itiîioyztiîjitt Cil

('ON FIl'U RE, coe ît lat cionsit ipationl habitutelle. MNais
le gi-rairi iiieiiivéliieit, était l'ut iligatiii île faite, avec
(les noîi x telltes et fi'aiî'tîes, cet te pt'lialatiuilî lui, faite

e'i iltitl p îerdatit ti <lite sa fior'e et, deveniait inuttile.
La scienîce a dlepulis iîécouvis'l tit extrait (le cette noix,
quiii se cillisers'e inltai-t danis tou<ls les cliiiiats.

C'*est <te cet îextrait ill<e sonit. viiltpiistes les lPiluîles île
Nix I iiiig1itis (tei ct* t

l1 A I tAC[ EN

EUARD & MACDONALD
t'A tiICANt'.M DE1

Poêles, Fournaises et Ustensiles de Cuisi-
ne en Fer en Général.

Otuvrages de P I iier, FctIe il <Iltt ie iet Rtép n î- de.
Poêtes pi itlitelllt cxt Nti<

LE POT "JEWELL RANGER"

1 18T' îî.L E l L DUL U MuIIEENTIER

244 RUE SAINT -JACQUES, MONTREAL.

POIRIER, BESSETTE & NEVILLE

Entr'e lat I>l:tep Jaci1ues-Cartier et lat rue Claude.

Nous exécutons, à bien bon marché, toute
espèce d'ouvrages, tels que :

('I 'ULAIRES,', LIVRES, lBROChlUltES,
lA .Nl l'E LETlS, AFFICHES,

('AR'l'IES D)E Vtsl'I'E, ('A I<'Es l'FiARS
l'A('R''l''~ E't''IEsDE COMNITES,

l'IO(tAN 'l E. NNoN(CiES l)'ENCAN,
l~l'QU'"l EBLANCS D)E TJOU'TES SORTES

:mIrC, lmTCa,

Co',il"iluils )i'Oi>PItiflt c'utées.

Cara'cres' <k Lis.e

A MEILLEUR MARCHE QUE PARTOUT AILLEURS
IT'r.-otes coinandeu pour imupressions

peuvent être données chez Poîuin. BEssbT1'K
&CiE., 69 rut, Saint-Jacques.

LE SAMEDI " est imprimé avec l'encre

SHELDON COLLINS' SON & CO.,
32 and 34 Frankfort Street, Kew-York.


